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1. L’ALPHABET (aksarasamamnaya) est rangé dans un ordre

méthodique. Il comprend au total 46 phonèmes (aksara ,
varna) :

a
)
d’abord 9 voyelles (varna, svara), brèves (hrasva) ou longues

(dîrgha) : a â i i u ü ]• f /

a (bref); est un a assourdi tendant vers o bref ;
r (et D s® prononce comme

le 'groupe -er (-e!) des finales germaniques, ou encore comme un r (!) suivi

d’un i très bref ; u se prononce ou.

b) 4 diphtongues (sarndhyaksara) : e ai o au

ai et au sont des diphtongues réelles (authentiquement ô+i, 5+u) pro-

noncées comme ail. -ei -au ; e et o (authentiquement a+i, a+u) se pronon-

cent comme de simples e et o longs fermés.

c) Puis les consonnes (vyanjana). En premier lieu les occlusives

(sparéa), réparties en cinq séries d’après le mode d’articulaiion

(sourdes, sourdes aspirées, sonores, sonores aspirées, nasales) et

d’après le lieu d’articulation, soit, d’arrière en avant :

sourdes sourdes- sonores sonores- nasales

asp. • asp.

gutturales (kanthya) k kh g gh n
palatales (tâlavya) c ch i jh fi

cérébrales (mürdhanya) l th d dh n
dentales (do.ntya) t th d dh n
labiales (osthya) P ph b bh m

Les gutturales1 sont en fait des vêlaires.

Les palatales sont des' chuintantes précédées d’un élément dental (tch, dj).

Les cérébrales (ou linguales, cacuminales) sont des post-dentales obtenues

en reployant la langue vers le haut du palais, comme les dentales anglaises.

La nasale gutturale est comme le premier gamma du gr. aggeïos.

La nasale palatale, comme le groupe gn du fr. gagne.

d) En second lieu les semi-voyelles (antahsthâ) : y r l v

Seul y est phoniquement une semi-voyelle
;

! et r sont, des liquides ;

t> est prononcé en général comme une fricative comparable au fr. u.
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c) En troisième lieu les sifflantes et l’aspirée, qui forment

ensemble les üsman ou « spiranles » : sifflante palatale i- (parfois

transcrite ç), sifflante cérébrale s, sifflante dentale s, aspirée h.

s se prononce comme c/i de l’ail, ich : s comme ch du l'r. ;
h, aspirée

Idrle, se clislimguc de l'aspiration des occlusives (ci-dessus c) en ce qu elle,

apparaît à l’initiale ou après voyelle ou liquide.

Toutes les consonnes se prononcent suivies d’un a : ka, kha,

ga, etc.

2. Enfin l’alphabet compte deux phonèmes accessoires, une

aspirée très légère en fin de mot, transcrite h et appelée visarga

(« échappement ») ;
une nasalisation de voyelle, transcrite m (ou m)

et appelée cnnusvâra (« résonance ultérieure ») ;
une variante rare

en est 1 ’cinunâsika, transcrit, m (9 cR).

3. Sont sourds (aghosa.)
les phonèmes suivants : occlusives sour-

des (et sourdes aspirées), sifflantes et visarga. Tous les autres sont

sonores (ghosavant)

.

4. PHONÉTIQUE EXTERNE. Finale absolue, eu Les

voyelles se maintiennent en fin de mot,, sans modification de timbre

ni de quantité. Les consonnes sont sujettes à certaines altérations,

qui consistent surtout en des affaiblissements.

Toutefois r final devient normalement ur, tijuhuvuh 72 c ; do même

r+s, pituh 43 a.

b) D’un groupe de consonne, seule la première, subsiste, adan

39 a de *adanl-s.

Cependant les deux consonnes des croupes r!;, rt et analogues se main-

tiennent si elles appartiennent l’une et l’autre au radical, urk de Urj-.it force".

c) Les occlusives sourdes aspirées, sonores et sonores aspirées se •

ramènent à la sourde (non aspirée), par ex. la série f, th, d, dh, se

ramène à f, agnimat « qui allume le feu » de °math-, kravyât « qui

mange de la viande crue » de kravyâd-, tristup n. d un mètre, de

tristubh-. L’aspiration se reporte sur la consonne qui précède, si

celle-ci est une occlusive sonore simple (pratiquement g, d, b;,

dharmabhut « qui comprend la loi » de dharmabudh-

.

cl) Les palatales (c, j, &) ainsi que s et h se présentent tantôt sous

la forme de gutturale (k), tantôt sous celle de cérébrale ( t '), à savon .

c (ch) devient k (rarement t), prâk « oriental » de prâc- : j devient l

ou plus souvent k, asrk « sang » de cisyj-
,
parierai « moine errant »

de parivrâj-
;

s devient l, rarement k, sat « six » (56 b)
;

.s et h

deviennent t ou parfois h, dik » région » de dis-, -vit « peuple > <ic
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vis-, maclhulit « abeille » de madhulih- (cf. 35 et 36). Dans le cas

de h, il y a report éventuel de l’aspiration comme sous c, kâmadhuk
« qui Irait les désirs » de kâmaduh-.

c) r et s s’affaiblissent pareillement en visarga (2), punah « de

nouveau » de punar, asvah « cheval » de Clivas.

5. Samdhi des voyelles. Les consonnes ainsi modifiées subis-

sent de nouvelles modifications quand le mol qu’elles terminent

figure en proposition continue (sçimhita) devant un autre mot. Par-

fois aussi, par contre-coup, le phonème initial du mot qui suit est

lui-même altéré. Les voyelles finales sont modifiées de manière

analogue. Ces phénomènes, appelés samdhi (« jonction »), ont pour

objet, dans le cas des voyelles, d’éviter l’hiatus (primaire)
;
dans

le cas des consonnes, d’améliorer par des accommodations articul'a-

loires le passage d’un phonème à un autre. Ils se présentent en

outre dans les positions suivantes :

n) Normalement à la jointure d’un composé, c’est-à-dire entre

le phonème qui termine le membre antérieur (23 b) el celui qui

commence le membre ultérieur
;

b) Devant les désinences que les grammairiens considèrent

comme des « mots » (pada), c’est-à-dire les désinences casuelles

-sa et en -bh- (32) ;

c) Parfois devant les suffixes secondaires (20 b).

6. Le samdhi des voyelles a lieu devant une voyelle initiale :

a) Une voyelle simple >se contracte en voyelle longue devant une

\oy elle homogène (savarna) : atrâsti « il est ici » = atra asti, deviva

« comme la déesse » = devï iva, süktam « bien dit » = su-uktam.

b) a 5 se contractent en diphtongue devant un i (I), un u (û),

une diphtongue. Autrement dit â + ï donne e, tavecchâ « on désire »

= tciva icchâ
; â + a donne o, sovâca « elle dit » = sâ uvâca

;

â + e, ai donne ai, inamaiivarya.m « mon empire » = marna
aièvarycim

;
â -t- o, au donne au, sausadhih « cette plante » =

sâ osadhih. De manière analogue, a bref ou long devant r donne ar,

mahcirsih « grand sage » = mahâ-rsih.

c) Devant une voyelle non homogène, i (ï), u (ü), y deviennent

semi-voyelles, soit, respectivement y, v, r, ity uktam « ainsi dit » =
iti uktam

;
madhv asti « c’est du miel » = madhu asti

;
pitrartham

« en vue du père » = pily-arlham.

d) Devant toute voyelle les diphtongues, perdant leur second
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élément (cf. 1 bR.), se réduisent à a ou à ü, lequel demeure en

hiatus (hiatus .secondaire), ta âsan « ils étaient » = te âsan ;
prabJia

ehi a maître, viens » = prabho ehi
;
tasmâ adât « il lui. donna » =

tasmai adât. Toutefois il arrive dans le cas de la diphtongue ai et il

est normal dans le oas de au que le second élément se maintienne

sous forme consonantique (respectivement y eu «), tasmây adât
;

tâv eva « ces deux seulement » = tau eva.

e
)
Par exception à la règle précédente, e et o se maintiennent

devant un a (bref), lequel s’élide, une apostrophe étant usuellement

le signe graphique de cette élision, vane ’gacchat « il partit pour la

forêt

5

» = vane agacchat ;
prabho ’tra « maître, ici » = prabho atra.

(. Sont exemptes du samdhi les voyelles ou diphtongues ï, a,

v. • tr>o K Afi 47 48 h 84 e etc.'), ainsi nue l’i d

e

des désinences du duel (32 b 46 47 48 b 64 c etc.), ainsi que l’i de

la forme pronominale ami (50 d), giri etau « ces deux montagnes »,

kanye âsâte atra « les deux filles sont assises ici ». On appelle ces

voyelles pragyhya.

8.

Sarndhi des consonnes. Il faut distinguer les occlusives, les

nasales, le visarga (c’est-à-dire r et s modifiés selon 4 e).

a) Les occlusives — c’est-à-dire les sourdes k, t, t, p obtenues

par application de 4 cd — deviennent (ou : redeviennent) sonores

devant tout phonème sonore, samyag uktam « convenablement dit »

= samyak uktam
;
parivrâd gacchati « le moine marche » = pai i-

vrât gacchati. En général, devant une nasale, elles prennent elles-

mêmes la forme nasale répondant à leur lieu d’articulation (1 c),

tad nytyati et plus communément tan nytyati « alors il danse » =

tat nytyati
;
vâg me ou vân me « ma parole » = vâk me.

b) La dentale t pousse plus loin l’accommodation, et s’assimile

devant un c (ch), un j (jh), un t (th), un d (dh) et enfin un î, tac

chinatti « alors il, coupe » = tat cliinatti
;
ta] jalam « cette eau » =

tat jalam
;

tal labdham « c’est pris » = tat labdham. Devant la

sifflante palatale (è), t devient occlusive palatale (c) etJe é initial

s’assimile par réaction en palatale aspirée (ch), tac chastram « ce.

traité » en partant de tat èâstram par l’intermédiaire de tac èastram.

9.

a) La nasale m s’affaiblit en anusvâra (2) devant toute con-

sonne, tam katrurn « cet ennemi » = tam èatrum ; aham karomi

« je fais » = aham karomi ; samdadhâmi « je combine » = sam-

dadhâmi.

Toutefois, devant une occlusive, m n’est que la représentation indifférenciée

d'une nasale répondant à la classe de ladite occlusive, et cette nasale peut

demeurer : ainsi, dans les deux derniers exemples cités, on peut avoir ahan

karomi et sandadhâmi.

b) La nasale n (accessoirement ri. et n) précédée d’une voyelle

brève devient n géminé devant une voyelle, tudann âsit « il était en

train de frapper » = tudan âsit.

c) n s’accommode respectivement en ri, n et ml devant certaines

palatales (j, jh et &), devant d (et dh), enfin devant l, tari janân
« ces gens » = tân janân ; tân katiâïn « ces ennemis » = tân èatrün ;

târnl lokân « ces mondes » = tân lokân.

Dans le cas de i, noter qu’un s initial s'accommode d’ordinaire en ch

par réaction, en sorte qu’ou a par ex. tân chatrün. Devant 1 enfin, Vanusvâra
issu de n revêt normalement. 1a forme de 1 nasal, lequel est trancrit ml ou °l

(anunâsïkd) i, par ex. tâml lokân.

d) Enfin n devant les occlusives sourdes c (ch), t (th) et t (th)

développe une sifflante qui esl de l’ordre desdites occlusives, soit

respectivement 5, s et s. En présence de cette sifflante, n s’affaiblit

en anusvâra selon 15 b, tâmé cakarta « il les coupa » '= tân cakarta:

târns trüti « il les protège » = tân trâti.

10.

a) Le visarga se maintient ou s’assimile devant une sifflante,

râmah ou ramas sahate « Râma supporte » = râmah sahate.

b) Devant les occlusives sourdes auxquelles correspond une
sifflante, c’est-à-dire devant un c (ou ch), un t (ou th), un t (ou th),

le visarga prend la forme de ladite sifflante, aèvai ca « et le cheval »

= aèvah ca ; bhrâtaras trayah « trois frères » = bhrâtarah trayah.

c) Devant une sonore le visarga précédé d’une voyelle autre que
a (a) devient r, ravir udeti « le soleil se lève » = ravih udeti ;

gunair anvitah « doué de qualités » = gunaih anvitah. Si la sonore
initiale esl elle-même un r, le r final ainsi obtenu tombe en allon-

geant une voyelle brève précédente, tarü rohati « l’arbre pousse »

= taruh rohati.

d) Même traitement pour la finale ah, au cas (rare) où le visarga

remonte à r (4 e), punar agacchat « il alla de nouveau » = punah
agacchat (punar)

;
punâ ramate « il se repose de nouveau » =

punah ramate.

e) Mais le même groupe final ah, si le visarga remonte à s (4 e)

cas normal —
,
aboutit à un o en présence de toute sonore, râmo

yudhyate « Râma combat » = râmah yudhyate (ramas). Si la sonore
initiale est une voyelle, on applique le samdhi vocalique (6 d),

par ex. râma ütisthat « Râma s’approcha » = râmah âtisthat
;

et

de même (6 e) râmo ’gacchat. « Râma partit » = râmah agacchat.
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/) Le visarga remontant à s et précédé de a tombe devant toute

sonore, asvâ dhüvanti « les chevaux courent » = a&vâh clhâvanti.

11. a) Dans plusieurs cas les consonnes initiales sont elles-

mêmes modifiées. On a vu le passage de è à ch après un t (8 b) et un

n. (9 CR.), Un h initial, quand la finale précédente est une occlusive,

devient occlusive (sonore) aspirée de la classe correspondante : on a

par ex. gh après un g, clh après un d, prâg ghanli « il frappe en

avant » = prâk hanli ;
tad dhi « cela en effet » = tçit hi.

h) ch apparaît sous la forme géminée [cch, cf. 13 f) quand la

finale précédente est une voyelle brève ou appartient aux particules

mâ et â, tava cchâyâ « ton ombre » = tava châyd. Cette gémination

peut avoir lieu aussi après une voyelle longue, sa chinatti ou sa

cchinatti « elle coupe ».

12. PHONÉTIQUE INTERNE. Jonction des voyelles. La

jonction des éléments constitutifs d’un mot comporte des règles

analogues à celles du samdhi, et qu’on appelle parfois d’ailleurs

règles de samdhi interne. Elle en comporte aussi de nouvelles.

Diverses influences en ont entravé ou modifié le jeu.

a) La jonction des voyelles a lieu en principe comme dans le

samdhi (6 abc), âsït 65 b de a + *asit
;
deve 48 a de deva + i ;

ninyuh 89 a de ninï-uh
;

pi.trci 43 a de pitj'-â.

Dans lo cas de ï et û, on aboutit souvent il iy et uv, quand ï et ü appar-

litnnenl au radical, dhiye 35 de dhl+e ;
ou quand ils sont précédés de deux

consonnes, âpmwanti 73 ait.

?,) En même situation, r donne souvent ir ou (après labiale) ur, Icirali

« TL.répand» de ICR- ; puruii «nombreux» de PR- Douant une consonne,

la voyelle ainsi obtenue s'allonge en général, pürbhih 35 aR. Devant un y.

et accessoirement devant un v, l’aboutissement est tantôt ur, kuryut 73 c ;

tantôt r maintenu, cakrvûn 92 « ayant fait » de KB- ;
plus souvent r avec

développement d’un i devant le y, kriyate 97 b
,
ou enfin ai aprè. deux con

sonnes, smaryale ibid.

C) Mais, dans le cas décrit 6 d, le second élément de la diphton-

gue (1 bR.) se maintient sous sa forme consonanlique — à savoir

y pour c et ai
; v pour o et au —, en sorte que l’hiatus est totalement

évité, jayati 76 a ;
nâvam 35 aR. Cf. 18 b.

A la corrélation i/y, u/v, r/r résultant des règles précédentes s’ajoute ta

corrélation a/n, parfois a/m : la nasale figure devant une voyelle, murdhna

40 a ;
la voyelle a devant une consonne, mûrdhabhih 40, ou en finale, parva

ibid. ,1
Et de même qu’on a iy, uv, ir dans le cas précédent fa et b;, do meme

n se résout, en an après deux consonnes, âlmanâ 40 a. Enfin a cède auss. la

place a an (éventuellement à om) devant un y, éventuellement devant un

u et UTL m, hanyât 71 e R. ; hamnah et hanvah ibid. ; à l’initiale dans fl

privatif 24 a.

13. Jonction des consonnes. Il y a lieu, naturellement, d’en-

visager toutes les consonnes, et non pas seulement celles qui

résultent de Fapplication de 4.

a) Une occlusive sonore (non aspirée) devient sourde devant
1 une sourde, aUi et alsi 71 a.

' Une occlusive sourde devient sonore, mais seulement devant une occlusive

sonore, marudbhih 35 a, ringdhi 75 b. Contrairement à ce qui se passe

dans le samdhi (8 a), il n’v a pas de sonorisation devant voyelle ou semi-

voyelle.

b) Si elle est aspirée, elle perd l’aspiration devant un s-, yotsyali

94 bR. Toutefois, si la consonne précédente est une occlusive

sonore, l’aspiration s’y reporte (comme 4 c), bholsyati. 94 bR.

c) Devant un t-, elle conserve en général la sonorité et transfère

l’aspiration au t, qui devient en même temps sonore, labdhah

109 a. Exception 72 e.

d) Devant th-, elle perd son aspiration, tli devenant sonore,

arunddhâh 82 aR.

Devant dh- (bh-), perle pure et simple de l’aspiration, runddhve

75 b, éventuellement avec report d’aspiration en arrière comme
4 c, dhugdhve 71 b

;
mais le report n’a pas lieu devant la désinence

-dhi, digdhi 71 b et ci-dessous e.

Autrement dit, de deux occlusives aspirées consécutives, la

seconde seule conserve l’aspiration : ceci vaut également pour

l’occlusive aspirée issue secondairement de h selon 14 d.

c) De deux occlusives aspirées commençant deux syllabes consé-

cutives, en principe la première perd l’aspiration, babhüva 89 a

90 a. Si la seconde consonne est l’aspirée h, la première sera la

palatale sonore (j), jahâra 66 a.

La première aspirée se maintient quand la seconde appartient à un suffixe

ou à une désinence en dhv-, dhugdhue (cité sous d) ;
mais elle se perd devant

-dhi, digdhi (cité sous d) et jahi 71 fl.

1

/) Gémination de ch en cch après une voyelle, comme sous 11 b,

acchinat « il coupait » de a + CHID-.

14. Les consonnes sujettes à altération selon 4 d se modifient

j également à l’intérieur du mot, mais de manière plus complexe :

o) En règle générale, toutes passent à k en présence d’un s-,

lequel selon 17 c passe lui-même à .? : vaksi de VAC-, dveksi de
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D VIS-
,
leksi de LIH- (71 b), diksu (35 a) de diè- « région ;> + -su.

Dans le cas de b, il y a en outre, éventuellement, report de l’aspira-
tion comme 13 b, dhoksyati 94 bR.

Cependant, devant la désinence -su, œs consonnes sont traitées en fin de
mot (4 d), d’où vitsu 35 a, dvitsu de « ennemi »-J~su.

b) Devant un t- (th-), les palatales se comportent soit comme des
gutturales sourdes, soit comme des sifflantes cérébrales : c devient k,

uktah 109 a
; j devient tantôt k, tantôt s, yuktah et sj-stah ibid. (ce

dernier, avec t selon 17 a)
; è devient s, dj-stah ibid.; s se

maintient.

Traitement parallèle on g ou cl devant les sonores aspirées dh, bh ;

vagdhi 71 a, vügbhih 43 a ; dviddhi 17 aR. 71 b. Mais d disparait plus souvent
devant dh cérébralisé, akrdhvam 82 aR.

c) Quant à h, il se comporte comme une occlusive sonore aspirée,
soit gutturale (gh), soit plus souvent cérébrale (dh), d’où le double
traitement devant un t, dugdhah 109 a selon 13 c, et lïdligh 109 a :

dans ce dernier cas, la consonne initiale du groupe a disparu, et la

trace en est un allongement de la voyelle précédente.

d) Pareillement h devant dh- (th-} aboutit, tantôL au groupe gdh .— éven-
tuellement avec report d'aspiration — dhugdhve déjà cité 13 d, adugdhâh
(2^ sg. moy.) selon 85 ; tantôt au groupe dh — éventuellement arec allon-
gement — lïdhve 71 b, agüdhâh (2= sg. moy.) selon 85.

Il y a -report
,
mais jamais allongement, devant bh-, °dhugbliih 35 a,

°ghudbhih (ibid.) de guh- « qui se cache » -f- -bhis.

e) h répond à dh dans hitah 109 a et dans la désinence -dhi
(64 b) venant après une voyelle (sauf exception 72 c 71 e).

/) Pas de changement du lieu d’articulation pour les palatales
ou h devant une voyelle, une semi-voyelle, une nasale.

g) A- une gutturale initiale de racine répond normalement une
palatale dans la syllabe du redoublement, cakara 66 a et, avec
application de 13 e, cakhâna de KHAN- « creuser », juhoti 72 a.

Parfois la variation 1 palatale/gutturale s’obtient inversement par le passage
à la gutturale d’une palatale de la racine, jigâya 66 a.

h) Devant certains suffixes primaires, une palatale terminant le radical
se présente sous l’aspect guttural, arkah « rayon » de ARC-

;
pakvah « cuit »

de PAC-. La modification, d’un h initial- en gh se présente dans ghanah
* massue » de HAN- et dans plusieurs formes nominales et verbales de celte
même racine 36d 71 d 91 R.

15.

a) Les nasales s accommodent au lieu d’articulation des
occlusives qui suivent, en sorte qu’on a n devant un k, bhanksyati
94 bR.

;
n devant un j, yunjanti 75 bR.

;
n devant un t, èrântah

109 a etc.
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h aussi après les palatales c et rajrla 40 a
; n dental devant nn a- et un

m-, jaganvân 92.

6) zi 6t tyi *s affaiblissent en o,tuxsv(xtcl (2) devant les spdranteSj
hamsi 71 d, pumsâ 36 e (et cf. 17 c), tj-mhmah 75 bR.

16. s et r se maintiennent en général. Cependant s devant un s-

se dissimile parfois en t, vatsyati 94 bR.

s tombe entre deux occlusives, abhakta 82 aR. (mais dans le groupe k-s-t
de CAKS-, c’est le k qui tombe, caste 71 d), et de même, à la jonction- d’un
composé verbal, ud+STHA- 108 eR.

s tombe aussi devant la- désinence dhv- dans Sdhve 71 d- et dans le type
akrdhvam (cf. 14 bR.) et astaridhvam 17 aR.

Enfin as devant d donne parfois e(d), seduh 89 'b. Sur -la forme sîdati
cl. 76 e.

“ '

17. Gérébralisation. Dans des conditions déterminées, les trois

dentales f, n et s passent à l’état cérébral, soit respectivement f,

nets. A savoir :

o) t (th) lorsqu il fait suite à une occlusive ou à une sifflante

cérébrales, Itte « il loue » de 1D- + -te
; istah 109 a.

Accessoirement, dh- précédé d’un- s issu- d’abord de s selon c, puis tombé
selon 16 R., devient dh, akrdhvam. 82 aR ; astaridhvam 83 aR. De même
dh- -précédé d’un d issu de .5 selon 14 bP,., dviddhi 71 b.

b) n, lorsqu’il fait suite à un r, un j- ou un s, gj-nâti te il chante »

de GR- + nâ-ti a, tj-snâ- « soif » de TRS- + nâ-. Cette modification
se produit alors meme qu il y a intervention d’un ou de plusieurs
phonèmes, à condition que ces phonèmes ne soient autres que des
voyelles, des gutturales, des labiales, ou enfin y, v, h : bharamânah
« portant » de BIIR- + mâna- (69 b)

; dvesena « par l’hostilité »

(48 a)
; brahmanâ « par le brahman, par Brahma(n) » (40 a)

;

rugnah « brisé » de RUJ- + na- (109 b). Mais on a, sans la céré-
brale, mthânâm « des chars » (48 a)

;
treena « par la strophe »

(ibid.)
; ranena « par le combat » (ibid.).

n cérébralisé un n en contaci, nisannah de ni-sannah 109 b.
La cérébralisation est en travée- si le n est lui-même suivi d’un phonème

autre que voyelle, semi-voyelle, nasale, trsyantam n qui a soif » ; ou si le n
est final-, bharan « portant » (39 a).

c) s, lorsqu’il suit une voyelle autre que a, â, ou lorsqu’il suit
un k (cf. 14 a), un r ou un Z : jyotisd « par la lumière » (37 a),
vâksu 35 a, bibharsi « tu portes » (72). Cette modification se pro-
duit alors même qu’il y a intervention du visarga, havihsu 37 a

;

ou de 1 anusvâra, dhanümsi 37 b (exception
: pumsâ 15 b).

Elle fait défaut si le s est lui-même suivi d’un- r ou d’un r, tisrah 56 a ;

parfois ailleurs encore, asisvanat « il- fit résonner » de SFA.V- (103 d) - pusphota
« il éclata » d© SPHUT- (89).
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18. Alternances vocaliques. La voyelle Anale d'un grand—

*

lenler souS

U
des aspects différents, suivant qu’il s’agit de telle forme

fléchie, de tel dérivé primaire.

al C’est ainsi qu’un même élément radical prend la forme a

dans asmi 70 a, la forme â dans asa 66 c et disparai^ ans s i

70 . i a voyelle a éLant considérée comme le degre normal ou e

plein, l’aspect zéro représente le degré rédud, 1 aspect, a e ec i

long. ,

h) Dans la majorité des cas, le degré réduit est figure par une

voyelle autre que o, à savoir par i, u (parfois i ü) r—
<

^

U1

12 «"Xi

H i vaincre m «» »«^ 88
«^" B

mm 82 ou m» 89 .. De ffiW- « enterre »

gc

12::s : -- “—
•
«* »

“r^r r-nf:::-—; -
aspects e, o, or. Ils donnent le nom de vrddhi « accrowsemen .

la série ai, au, âr.
, , .

cl II y a une série nasale parallèle aux précédentes. Degre red

u ^«présenté par „ devant vojelle selon 12 cR. Degre ,de,n «
(éventuellement -). Degré long an (éventrfemen.^^^'

HAN- « tuer », hatha 70 ou ghnanti 71 d .

jaghâna 89 a.

d) Dans plusieurs formes, l’élément a du deS^ ple™ aUeruenl

place au lieu d’être à la première, d °“
ftTux̂ î étant appelés sawprasüra.a).

avec tes d^rfc réduits normaux t u, (
•

gg a _ Dc GR4H- « saisir »,

Ex de VAC- « dire », uktah 109 a •
/A "

T ,. (ûr) un (ou -s, ^ ^ dUe dteyiwhiqu*. Ex. de

survies d une voyelle
. . «. -p» TR- « traverser ,

tïrnoh

ma- « devenirn btiüteMOSa
:

.^é
»,’ érântah 109 a : éramilvâ 114rS « ï“ L'*“ *

ment conservée à. l’état pur.
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/) Une alternance d’un type différent est celle qui oppose, dans

les degrés plein et long, une voyelle longue a, à une voyelle i du
degré réduit, sthitah 109 a : sthâtum 118 de STHÆ- «se tenir ».

Le système des alternances domine la morphologie nominale, et

plus encore la morphologie verbale.

I

'

«

I

.

i



LE NOM

19. DÉRIVATION NOMINALE, A l’exception des « noms-

racines » (ci-dessous, c) qui sont de forme identique ou analogue

à la racine verbale, les noms (nffiman ,
subanta) se terminent en prin-

cipe par un suffixe (pratyaya). Ce suffixe est dit primaire s’il s'at-

tache directement à la racine (dhâtu), secondaire s il s attache à un

thème nominal (
prütipadika) déjà formé, éventuellement à un

adverbe ou à une autre forme invariante. Plusieurs suffixes sont

communs aux deux séries.

a) Dérivés primaires (kft ) . Les dérivés primaires désignent

l’agent ou l’action. Le rôle d’agent tend à verser dans la catégorie

d’adjectif pui et simple ;
le rôle d’action confine souvent, à travers

les catégories de « moyen », d’« instrument » etc., à des fonctions

toutes concrètes. Ces dérivés sont sentis comme voisins du verbe,

auquel les relient de nombreuses- particularités de forme et d’emploi.

Certains d’entre eux (103-118) font même- partie de la conjugaison

au sens large. La racine figure au -degré réduit ou, plus souvent, au

degré plein ;
parfois, dans des conditions rythmiques favorables

(a°f consonne simple devant suffixe à initiale vocalique), au degré

Ion 0*.

Un i de « liaison » (67 c), comme dans le verbe, apparaît devant 'le suffise

fr- : plus rarement ailleurs.

Quelques noms sont bâtis sur un- thème verbal « dérivé », notamment sur

le -thème du causatif plein (103), Mrayitr- «-qui fait faire», ou réduit au

radical, küraka- id. Aussi- sur un thème de présent, °manya- « qui passe pour »

sur manyate (97), °daglma- « qui atteint » (sur 73), °piba- « qui boit » (sur

76 e).

b

)

Noms d’agent. Suffixe ty- (notant volontiers la fonction),

kartr-
1

« qui fait, agent » de KR-2
;
janitr- « père » de JAN-. Suffi.

(1) Le nom est cité sous la forme du thème. Le caractère théorique de cette forme

est souligné par le trait qui la suit. En cas de noms alternants (39 sqq. et passun)

la forme faible prévaut en général, sauf -pour les alternances à. nasale ou s inscrit

en -général la forme pleine.

(2) De même les verbes sont posés sous la forme de la- racine : -généralement an

degré réduit : au degré plein eu cas d’alternance à nasale 18 c ou à samprasarana d.

.Les racines « dissyllabiques » à base r (18 e) sont posées avec un r long.

DÉRIVATION 17

in- (surtout adjectif), éramin- u qui se fatigue » de SRAM-. Suffi.

aka- (notant parfois la fonction), nartaka- « danseur » de NRT-.

Suff. u- (généralement sur base de désidératif, donc finale su- ou

isu- 105), mumürsu- « qui veut mourir ». Autres formations-, moins

productives, en snu- (isnu-), i-, an- (mcin -, van-), ra-, etc.

c) Les noms d’action sont plus nombreux. Suffixe ana-, généra-

Iciïien i nt. (on a aussi des fe-m. eu ana-), asana- u siégé » -de AS-.

Suff. -as- nt. (et parfois aussi is- et us-), namas- « hommage» -de

NAM-. Suff. tra-, généralement nt. (paifois aussi fém. tm-), èrotra-

« oreille» de SRÜ-. Suffi, man- nt., karman- « acte » de KR-. Suffi.

â- (sur racines non alternantes), krïdâ- « jeu » de KRID-. Suffi, ti-

'

(-degré réduit de la racine, nuance «'active» fréquente), stuti-

« louange » de STU-. Le suffixe a- forme à la fois des noms d’action,

masculins d’ordinaire, et des noms d’agent ou des adjectifs, ceux-ci

parfois à l’état réduit, ainsi roga- « maladie » de RUJ-
;
pranâma-

« hommage » de pra-NAM- ;
budha- « sage » de BUDH-. Même

variété d’emploi des noms-racines (degré réduit), où la valeur

d’agent, qui est prédominante, est normalement attestée en

fin de composé (26), satyadpè- « qui voit la vérité » de DRS-, la

valeur d’action se limitant à l’emploi en simple, dj'à- «vue, vision ».

Ceux de ces noms-racines qui se terminent (au degré réduit) par une

voyelle brève pratiquent presque toujours un- élargissement t, °krt « qui fait »

de KR-, °jit « qui vainc » de JI-.

Groupes mineurs à suffixes na-, ma-, tu-, (a)ihu-, masculins ; (a)iha-, ya-

neutres ;
yâ- féminins, etc.

d) Est à part le comparatif en ïyas- (parfois yas-), auquel répond

u-n superlatif en istha- (parfois stlia-). La base est tantôt une racine

verbale, stheyas- « plus stable » de STHÂ- ;
tantôt et plus souvent le

radical -d’un adjectif « positif », lequel, traité en base alternante, est

porté au degré plein, ainsi yaviyas- « plus jeune » est fait sur 1 élé-

ment yu(v)- abstrait de yuvan- « jeune ». Sont sans « positif »

correspondant nedîyas- « plus proche », kanJyas- « plus petit »,

sreyas- « meilleur », jyâyas- « aîné », bhüyas- « plus nombreux »

et les superlatifs de même structure.

20. Dérivés secondaires (taddhita). Les dérivés secondaires

sont des noms- abstraits, des adjectifs d’appartenance et divers

emplois, en partie mal spécialisés.

a) La dérivation se marque souvent, non seulement par un suf-

fixe, mais encore par un renforcement portant sur la première

voyelle du thème et appelé vrddhi (18 b) initiale ou vyddhi secon-
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claire. Les voyelles a, i, (ou e), u (ou o), r se renforcent ainsi respec-

tivement en â, ai, au, Br. Ce phénomène se produit très fréquem-

ment devant le suffixe a-, puis, par ordre décroissant, devant ya-

Jyn- eya- ika- ha- (
aka-) et quelques autres. Exemples ci-apres.

s; l-, première voyelle (pratiquement il s’agit de a a) est précédée de y

ou t vrddM .porte sur y et r vocalises, notamment là où effech^ment y

r r ÎLLn. de i et de u (selon 6 c), aaiyüKarapa- « grammahca, » de

vyâkanm-. Mais même, hors de ces conditions, sauvara- u accentue. » de

b) A la jointure du radical et du suffixe, il y a quelques traces

de traitement externe (5 c). Ceci vaut régulièrement devant le (taux)

suffixe maya-, manomaya- « spirituel » (selon 10 e) de manas-.

c) Devant une voyelle ou un y situés à L initiale du suffixe, les

finales â et X du thème s’effacent, yajniya- « sacrificiel ». de yajna-,

ara- « masse d’ennemis »» de an-
;
a passe généralement au guna

(18 b), saindhava- « fluvial »» de sindhu- ;
r demeure consonantique

devant y-, pitrya- « paternel »» de püj

d) En cas de radical alternant, la forme faible 1 emporte ,
éven-

tuellement le ((degré moyen »» (33 aR.), vidvattçtra- « pins savant »

de vidvas-.

21. Adjectifs d’appartenance en vaut- et mant- (niant,

valant après une voyelle autre que a â et .après certaines consonnes ,

rüpavant- a doué de forme, de beauté »» de rupa-, jyotisma

«. éclatant »» de jyotis- (« selon 17 c). Suff. in- (parfois*
^

mm-),

dhanin- « riche »» de dhana-. Snff. maya- au sens de « fait de con-

sistant ou abondant en », aèmamaya- « fait de pierres » ce s

Abstraits en tva- nt. et ta- L, sur thèmes de substantifs et d’ adjec-

tifs et volontiers en fin de composé (cf. 128 fin.), go va go a

« fait d’être une vache, état ou nature de vache » de go-, bhuyastva-

« pluralité » de bhûyas-, Suff. iman- msc., sur tbeme d adject

èukliman- « blancheur » de èukla-, et notamment comme abstraits

correspondant aux comparatifs en (î)yas- (19 d).
_

Les suffixes a- et ya- fournissent des substantifs et adjectifs a

valeurs diverses, ainsi des abstraits, èauca- « pureté »» de suci- virya-

« héroïsme » de vira- ;
des noms d’agent, paafra- « pe r - i s »

pulra- ;
des dérivés patronymiques (dits golrai), gargya- « escen

dant de Garga » (et autres, avec les suff. âyana- i- etc.) ;
es *L

tifs, daiva- « divin » de deva-, divya- « celesle » de dm-, g.

«villageois» de gmma-. Il y a des catégories analogues en L«- «fa-,

iJta- ka- fournit en outre spécialement des diminutifs (cantal ,
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péjoratifs), vj-ksaka- « petit arbre » de vpksa-, ou de simples élar-

.V gissements explétifs.

Il y a des catégories plus restreintes d’adjectifs (éventuellement abstraits

ou collectifs) en Ha-, ira-, cru-, mu- et divers autres à base r ou i. Des

adjectifs locaux en Ira-, tatratya- « situé là » de tatra
; temporels en tana-

Ina-, ciranlarm- ou draina- « qui dure longtemps » de cira(m) ;
comparatifs

e» lara-, gurulara- « plus lourd » de guru- et superlatifs en tama-, priyatama-

„ plus aimé» de priya-, qui doublent ceux décrits sous 19 d eL dont l'emploi

s’étend' fort au-delà.

22. Formation du féminin. Hormis les adjectifs en i- (46), les

noms-racines (35), les noms à suffixe as- et analogues (37) qui

n’ont pas de féminin distinct du masculin, hormis aussi quelques

substantifs, soit épicènes, soit à double thème, la généralité des

féminins se forme à l’aide d’un suffixe secondaire à- ou I- :

a) Après un thème en a-, le féminin est â- en général, kcmtâ-

« aimée » : kânta-. Toutefois la plupart des substantifs ont I-,

devï- « déesse » ;
ainsi que nombre d’adjectifs, notamment ceux à

vj'ddhi. initiale 20 a, sauvarnï- « d’or » de suvarna-

.

Souvent les

noms en. (a)ka

-

substituent au féminin une finale ikâ-, puirikâ-

(( fille » (aussi putrakâ-) : putraka- « fils ».

Quelques adjectifs de couleur eu lu- tpeuvenL former un iféro . en ni-,

eni- ou etâ- « 'bigarrée » de cia-. Quelques noms propres utilisent un fém.

en Uni-, indrâni- « épouse d’Indra ».

b) Parmi les thèmes en consonne, emploient régulièrement 7-

ceux qui se terminent par un suffixe in-, ant- {vont-, niant.-),

an-, (î)yas-, vas- (38-4-2), balinl- « forte », dhïmati- « sage »,

râjnï- (( reine », garlyasï- « plus lourde », enfin (avec le degré le

plus faible du thème de base) vidas!- a qui sait ». La plupart des

participes (39 a) portent le thème de base au degré plein, bharanü-

« portant » ;
quelques-uns seuls ont le degré réduit attendu, adatï-

(( mangeant ». Noter yuvati- « jeune femme » de yuvan- 40 c, et

pivari- « grasse » de pivan- (et analogues).

Se oomportenl comme des noms à suffixes les noms-racines en °han- 36 <1,

i fém. °ghni- (gh selon 14 h} ;
ceux on °anc- 36 c, loin, sur le degré le plus

faible, type pralïcï- « occidentale » ;
et quelques autres en fin- de bahiivrlhi

(28), où la répartition en général diffère un peu de celle des emplois en simple.

Pratiquement, la forme du féminin répond à celle du thème

devant une désinence telle que l’instrumental sing., râjiïi- comme
.! raina 40 a.

c) Les noms 1 en tr- 43 (ceux de pnrenlé étant mis à part) ont aussi

la finale I-, kartri- « qui fait » ;
ainsi que la plupart des noms en u-,

gurvï- « lourde » (sans le guna attendu selon 20 c) de guru-.
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Pour les subsumas en u-, il y a trace d'un féminin eu u- ; et pour ceux

en l! d’un tém. en I- Noter palnT- « épouse » sur Pati- 46 f
;
narr- « femme »

sur nr- 43 aK.

23. COMPOSITION NOMINALE. La composition se définit

comme la jonction de deux mots dont le dernier est un nom.

On obtient ainsi un mot nouveau, qui comporte en principe une

notion unitaire ;
formé d’un membre antérieur et d un memk

ultérieur, il peut à son tour servir d’élément a un compose pim

^Suivant la formation et surtout la fonction, on distingue plu-

sieurs types de composés (samâsa) : les copulatifs, les determmatifs,

les appositionnels, les possessifs :
par opposition aux precedents,

ces derniers sont appelés aussi exocentriques.

fl y a de ifaux composés qui consistent en 1a réitération d’un nom à une

. même forme casuelle (ümrédita), divc-dive «chaque ]Our».

a) Les signes extérieurs de la composition sont, d’abord le fait

que le membre antérieur (s’il s’agit d’un nom) perd sa desmence

propre et apparaît sous l’aspect d’un thème nu. Il y a toutefois* de

exceptions (26). La relation syntaxique est assurée par la finale du

membre ultérieur.
- Il forme faible, ou éventuelle-

En cas de thème nommai alternant (33 a;, la îorm
^

>

ment la forme « moyenne », l’emporte, rajabharya- « epou'

b) Ensuite, bien que le traitement à la jointure du compose

Mit d’ordinaire celui du samdhi (5 a), il ne manque pas de tac s

de traitement interne :
cérébralisation de s final du mem

antédeur,^ «mal fait» ou initial du—e— =

agnistoma- n. d’un sacrifice, de agm- + stoma- (c - ,

lisatiôn de n initial ou intérieur du membre ultérieur (cf. 17 b)

rlrtahanan, ,, qui tue les ennemis ,, de- cri™- + ;
mamt.en

(malgré 4 e non modifié par 10) des groupes as, is, us (s selon )

d”t.\ el p situés à l’initiale du membre ultérieur, n— «-

« hommage », duslq-ta-,

c) En outre, les composés présentent des Cormes nomma

invariables qui n’ont pas ou qui n’ont P»*quq
nom's

de la composition - ainsi les noms-races et nombre de noms

en a- (19 c) au membre ultérieur, les préfixés (24) au mem

antérieur — ;
ou bien qui ont un autre emploi — ainsi les parti-

cules (24). Certains noms ont en composition une forme p us ou
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moins différente de celle qu’ils ont à l’état simple : le cas le plus

notable est mahâ°
,
forme de rnahànt- « grand » au membre anté-

rieur, mahabhâsya- « grand commentaire ».

d

)

Enfin le membre ultérieur est souvent élargi au moyen d’un

suffixe dénué de valeur propre, qui note simplement qu’on a affaire

à un composé (samâisânta)

.

Le fait se présente surtout en bahuvrïhi

(28), mais, aussi dans d’autres composés. Il s’agit des suffixes g-,

i-, irC- et surtout ka-, bahusvâmikâ- « qui a beaucoup de maîtres »

de bahu- + svâmin-
;
pûrvâhna- « matinée » de pürva- + ahan-,

et cf. les composés en °afigula-, °râtra-, °gava-, °patha-, °sakha- en

regard des emplois simples anguli-, râtri-, go-, path(i)-, sakhi-, Le

suffixe a- se substitue à. an- dans °aha- « jour » °mja- « roi » et plu-

sieurs autres. D’autres composés au contraire substituent une finale

as-, an-, i- à leur finale propre en a-, ainsi °prajas- « descendance »,

°dharman- « loi », °gandhi- « parfum ». Enfin les finales a- nt. et

î- f. soulignent la nuance collective (25).

24. a) Le membre ultérieur est un nom quelconque. Toutefois

certaines catégories se prêtent peu ou point à la composition. Le

membre antérieur est un nom, y compris pronom et nom de nom-

bre, mais il peut être aussi un invariant. A savoir, notamment,

l’un des préfixes compositionnels a0
privatif {an0 devant voyelle

12 cR.), su° « bien, beaucoup, aisément », dus 0
« mal, peu, malai-

sément », sa° « avec » (exemples 27 28 b), ou une particule ;

b) Les particules figurent en composition tantôt en valeur de

<c préverbe » 108 a : c’est le cas devant les dérivés primaires dont

le lien avec le verbe est demeuré vivant, ainsi avahita- « attentif »

comme ava-DIIÂ-, abhimâna- « présomption » comme abhi-MAN-,

niskraya- « rançon » comme nis:KRl-, etc.
;

c) Tantôt en valeur d’adverbe, dans les formations proprement

nominales. Les principaux emplois sont ati « très, trop » ;
adhi

« au-dessus » ;
anu notant contact ou correspondance

;
apa situa-

\
tion à l’écart, privation

;
abhi « vers 1 » ; ava « vers le bas », priva-

tion
;
â » un peu » ;

ud « en haut » ;upa« àcôté, secondairement » ;

ni cc au bas, dedans » ;
niis « au dehors », privation

;
pari « autour,

très »
;
pra « en tête, très » ;

prati conformité, opposition ; vi chan-

gement, extension, privation
;
sam rassemblement, totalité. Ex.

atyalpa- «très petit», apapâtlia- « mauvaise lecture », âtëmra- « rou-

geâtre », upadvïpa- « île annexe », parinimna- « tout à fait bas »,

prabâhu- « avant-bras », prativira- « antagoniste », vidU- « région

i
intermédiaire ».

H
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d) Il y a enfin' un emploi prépositionnel des mêmes particules : l’emploi

dit régissant (28 b) où le membre ultérieur est fonctionnellement le régime

de la "particule. On a ainsi ali au sens de « au-delà de », adlii <c autour de ;

selon », ami « le long de, selon », abhi « vers, contre », 5 « jusqu’à ;
depuis »,

apa « prés de », prati .< contre » et quelques emplois plus rares. Ex. cmuvrata-

« obéissant», niskausâmhi- « sotü de Kausâmbî » ,
praliküla- «à contre

courant ».

25. Les composés copulatifs (dvandva)
associent deux ou

plusieurs substantifs, dont le dernier porte, suivant le cas-, la mar-

que du duel ou du pluriel. Le genre est presque toujours celui du

dernier nom. Ex. arthadharmau « profit et mérite », brühmanaksa-

triyavitèüdr&h « brâhmane(s), ksalriya(s), vaisya(s) et südra(s) ».

A côlé prend place une formation à deux membres, au neutre sin-

gulier, qui souligne le caractère unitaire de l’association, sukhaduh-

kham « plaisir et douleur », chatLropânaham « parasol et sandale » :

comme dans ce dernier ' exemple, l’élargissement par a- 23 d se

rencontre de temps en temps.

Ahorâlrah » jour et nuit » est du maso. sing. en dépit du genre fém. du

membre ultérieur.

I.’ordre des membres dans le dvandva dépend de motifs sémantiques le

nom le plus important venant en têle — et formels le nom plus bref

précédant le nom plus long, le nom en i-, u-, précédant le nom en a-

Quelques termes de parenté ou de fonction religieuse conservent au

membre antérieur la forme du nomin. (sing.), nmtâpUarau. « père et mère ...

Quelques noms de divinité, celle du duel, mitrivarunau (duel archaïque en

-a) Varuna et Mitra ». De même dravïïprthwyau (id.) « ciel et terre ».

La jonction adjectif + adjectif forme de petites catégories séman-

tiques : contraste, èitoma- « chaud froid = tiède » ou kptâkpta-

a fait non fait = mal fait » ;
succession, snâtânulipta- u baigné,

puis oint» ;
intensité, èrünld&rânta- « très fatigué ».

26. Les composés déterminatifs (tatpurusa)
ont pour mem-

bre antérieur un nom qui, dans une phrase libre, serait le régime

du substantif, de l’adjectif, du nom verbal figurant ici comme

membre ultérieur. Régime instrumental de type verbal, haritrâta-

« protégé par Hari » ;
de type nominal, bhâryâsahita- « accompagné

de l’épouse ». Datif, yüpadüni- « bois pour le poleau ». Ablatif,

svargapatîta- n tombé du ciel ». Locatif, aksaèaunda- « habile aux

dés ». C’est, le génitif qui domine, rajapurusa- « homme du rot »,

et avec un pronom tatpurusa- « son homme, son serviteur » (d’où

le nom de la catégorie). Parfois la relation casuelle est indistincte,

dharmapatnï- « épouse selon la Loi ». Un régime accusatif de tvpe

verbal (objet direct! est fréquent devant les noms-racines ou les
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noms à suffixe a-, dont la plupart-, sont limités à cette fonction

(23 c), sâmaga- « qui chante les mélodies » = sâniâni gâyati,

kumbhakâra- « qui fait des pots » (autres ex. 19 c et 35 a). Devant

un nom à suff. a-, la désinence d’accusatif (sing.) est même parfois

maintenue, arimdama- « qui dompte les ennemis ».

Il arrive encore que d’autres désinences se maintiennent à l’occasion,

hrdisprs- « qui touche le cœur », dâsyühputra- « fils d’une esclave ».

27. Les composés appositionnels (karmadhâraya) — que les

grammairiens considèrent comme une subdivision des précédents

— sont ceux qui joignent deux éléments dont l’un est apposé à

l’autre ou qualifie l’autre. Adjectif et substantif, type mlotpala-

« lotus bleu » ou, dans une relation partitive, pûrvakàya- « partie

antérieure du corps » ;
avec inversion quand il y a une nuance de

comparaison, ghanaàycima- u noir comme le nuage ».

Deux substantifs se combinent avec des valeurs diverses, rüjarsi-

« un sage qui est un roi » ;
jayaèabda- a le mot victoire » ;

purusa-

vyâghra- « un homme tel un tigre ».

Le membre antérieur est fréquemment un invariant. Un adverbe

proprement dit, punarnava- « rajeuni ». Un préfixe 24 a, abrâh-

mana- « qui n’est pas un brahmane », supuriisa- « homme de

bien » ;
devant un nom semi-verbal à suff. a-, sukara- duskara-

« facile, difficile à faire ». Enfin une particule : exemples 24 o.

Le membre antérieur peut être un nom de nombre, tribhuvana- « les

trois mondes ». Ces composés, dits dvigu, sont généralement au neutre sing.

(en -am) ou élargis par un sutî. collectif fém. en î-, parlcatakfi- « les cinq

charpentiers » de taksan-,

28. Les composés possessifs ou attributifs (bahuvrïhi)
sont

très souvent identiques aux précédents par la structure, mais la

notion qu’ils impliquent est toute différente. Ils équivalent à une

proposition relative qui indiquerait la possession, ou qui caractéri-

serait un objet. Le membre ultérieur est en règle un substantif, et

fonctionnellement ce substantif est traité comme un adjectif, sus-

ceptible de recevoir les trois genres et accordé avec un substantif

extérieur au composé.

L’accommodement d’un- substantif à cet état se fait, pour le féminin, par

t’adoplion du suffixe 5- (parfois I-) dans les thèmes en a- ; dans les autres

thèmes, par l’adoption de I- ou par le maintien de la forme masculine, cf.

22 bR. Pour le masculin-neutre, par l’abrègement d’une voyelle longue ou

par l’élargissement en Ica- 23 d.

a.) Sur la base d’un composé déterminatif, vidyutprabha.- « qui a

l’éclat de la foudre », et, en inversant l’ordre attendu, asipâni- « qui
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a l’épée en main. ». Sur la base d’un composé appositionnel (le cas

le plus fréquent), bahuvrïhi- « qui a beaucoup de riz » (d’où le nom

de la catégorie), vïrapurusa- « dont les bomm.es sont des héros ».

Sur la base d’un dvandva (rare), hastyj-sabha- « qui porte (la mar-

que) de l’éléphant et du taureau ». Sur celle d’un dvigu, trivarsa-

« âgé de trois ans ». Les valeurs, on le voit, débordent celle de la

« possession » proprement dite.

b) Parmi les nombreux bahuvrïhi où le membre antérieur est

un invariant, ex. aputra- « qui n’a pas de fils » (cf. le karmadhâraya

correspondant « qui n’est pas un fils »), il faut relever ceux en sa0
,

saputrah « pourvu ou accompagné d’un fils » ;
sa0

a un doublet

partiel sam°, samartha- « ayant même sens ». Les particules, peuvent

avoir l’emploi régissant qu’on a défini ci-dessus 24 d.

Nombre de bahuvrïhi utilisent comme membres ultérieurs des noms à

valeur formulaire, qui peuvent se (présenter avec un sens affaibli. On a ainsi

des masses de composés en °adi- et °prabhrti- « qui commence par, dont l’élé-

ment initial est » (
indrâdayal

y

« Indra et autres (dieux)i=tndra, etc. »)• ;

opürva- « précédé de, pourra de », °anta- « terminé par, qui s’acbève en » ;

°prâya- « consistant essentiellement en », °pradhâna- id. et « entièrement

voué à », °para- id. ;
s'sça- « dont il ne reste que, réduit à » ;

‘hnâtra-

« consistant seulement en, n’ayant que » ; °kaipa- et °rûpa- « ressemblant à,

ayant forme de ».

c) Un type original de bahuvrïhi est celui qui a pour membre

antérieur un verbal en ta- (109), upahrtapaéu- « à qui du bétail

est offert », hataputra- « dont le fils (ou : les fils) a été tué ». Fré-

quemment ce verbal en ta- est senti comme un élément qui régit

transitivement le membre ultérieur, kj-takj-tya- « qui a fait son

devoir » ou, pour reprendre l’exemple hataputra- : « qui a tué son

(ou : ses) fils ».

29. Les composés longs s’analysent pratiquement— les dvandva

exceptés — en remontant membre après membre, à partir de la fin.

Ainsi ce composé décrivant une ville « dont les palais sont blanchis

par les rayons (émanés) de la tête de Siva située dans le parc

extérieur » bâhya-udyâna-sthita-hara-&iraè-candrikâ-dhauta-harmyâ ;

il comprend 4 tatpurusa et l’ensemble forme, comme il arrive le

plus souvent, dans ces composés longs, un bahuvrïhi.

30. FLEXION NOMINALE. Généralités. La flexion de l’ad-

jectif (gunavacana) est la même que celle du substantif (abhidheya)

,

sauf quelques' menues particularités (46 b). Il y a huit- cas, trois

nombres (vacana, samkhya), trois genres (linga, vyakti).

Le nombre duel désigne des objets accouplés par nature, aksî « les yeui =
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ou par accident, asvau « deux chevaux ». Il peut, porter la valeur d’un

dvandva (25), pitarau « père et mère ».

Les adjectifs ont les trois .genres
; les substantifs, en principe un seul,

parfois deux. Pour un nom donné, le masculin et lq neutre suivent un même
type de flexion ; le féminin au contraire reçoit le plus souvent un nouveau

suffixe (22) qui le fait passer à une autre flexion. Mais, du point de vue

des désinences et de la fonction, masculin et féminin forment ensemble

le genre . animé et s’opposent au neutre ou genre inanimé.

La catégorie de l’adjectif est mal établie fonctionnellement. La substanti-

fication est de fréquence variable suivant les finales. Elle fournit des noms
d’agent, garuh «maître, parent», des abstraits, sreyas- «bonheur», etc.

Pour les noms verbaux, df. 111 R. 113.

31.

Les huit cas- (jmrakd) sont les suivants :

a) Le nominatif (prathamâ), qui note l’agent (kartj) en phrase

active, l’objet (grammaticalement sujet) en phrase passive, katam

karoti devadattaly « Devadatta fait une natte » ;
katah kriyate

devadattena « une natte est en train d’être faite par Devadatta ». Il

note aussi le prédicat de l’agent.

b) Le vocatif (âmantrita)
n’est qu’une variante du nominatif,

servant à interpeller.

c) L’accusatif (dvitïyâ) note l’objet (karman,) et le prédicat de

l’objet comme régime du verbe actif, dans les formes personnelles

et impersonnelles du verbe, et de certains noms verbaux, tam

râjànam kurvanti « ils font de lui un roi ». Une série de verbes ont

un double objet, celui de la personne et celui de la chose, mânava-

kam panthânam prcchati « il demande son chemin au garçon », et

parmi eux, des causatifs (102). L’accusatif note aussi le but (avec

les verbes de mouvement), grâmarn gacchati « il va au village » ;
la

durée, la distance
;

il est enfin le régime de plusieurs prépositions

ou adverbes prépositionnels (62).

d) L’instrumental (tj-tïya) note l’agent du verbe passif et son

prédicat, devadattena kriyate katah « par Devadatta une natte est en

train d’être faite ». Notamment au passif impersonnel, tvayâvahüena

bhavitavyam « tu dois être attentif ». Il désigne d’autre part l’ins-

trument (karana), ainsi que le moyen, l’accompagnement et tous

autres rapports susceptibles d’être conçus comme des « instru-

ments » de l’action, origine, cause, durée (achevée), signe, qualité,

dâtrena lunâti « il coupe avec la faucille » ;
bhâryayâ sahitali

« accompagné de sa femme » ;
kena digbhâgena gatah « par quel

chemin est-il parti ? » ;
mâsenânuvâko ’dhïtah a le chapitre fut

appris en .un mois » ;
vidyayâ kïrtih a le renom par la science » ;

kamandalunâ châttrah a l’élève à la cruche » ;
agninâ devesv

abhavat « il apparut chez les dieux comme Agni ».
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e) Le datif (catnrthi) note l’attribution (sampradâna) ,
upadhyâyaya

güm dadâti « il donne une vache au précepteur » ;
la destination

d’une chose, le but d’une action, yupaya dam « du bois pour le

poteau », pakâya vrajati « il va pour cuire » ;
éventuellement

l’objet direct, notamment après un verbe affectif, devadattayasuyati

« il envie Devadatta ».

/) L’ablatif (
pancami)

note le point de départ (apâdâna),
grâmâd

âgacchati « il arrive du village » ;
figurément Vorigine, la cause,

irrigue charali « la flèche (faite) de corne » ;
pandityân muktah

« relâché en raison de son savoir ». Il est le régime des verbes

« craindre » et analogues : caurebhyo bibheti « il redoute les

voleurs » ;
des expressions, comparatives, ya-éo maranad atiricyate

« le déshonneur est pire que la mort » ;
d’adverbes de direction ou

de séparation, et de quelques prépositions.

g) Le génitif (sasthï) est, par opposition aux autres cas, surtout

adnominal. Il exprime, comme régime d’un substantif, la déter-

mination, la possession et plus généralement la connexion {sam-

bandha), râtreh éesali « le reste de la nuit » ;
gavam svcimi « le pro-

priétaire des vaches » ;
râjnah pumsah « l’homme du roi ». Aussi

l’agent, tavâgamanam « ton arrivée » ;
ou l’objet, aparn srastâ « le

créateur des eaux». On le trouve souvent en fonction du datif

(d’objet ou d’attribution) et de l’ablatif (d’origine), marna praya-

cchati « il me fait don », marna Synoti « il entend dire de moi ».

Enfin le génitif figure comme régime de certains verbes, adjectifs et

adverbes prépositionnels.

Zi.) Le locatif (saptamï)
note le lieu de 1 action, gurau vasati « il

habile chez son maître » ;
et tous rapports conçus comme < heu »,

à savoir le temps, les circonstances, L’objet concerné par 1 action

(,adhikarana), kale yajati « il sacrifie au temps (prescrit) » ;
mayi

vièvâsah « confiance en moi » ;
dhü rastrasya saçivc;su mksipta « le

fardeau du royaume fut imposé aux ministres ». Il désigne even-

tuellement le but, la destination.

i) Le génitif, et surtout le locatif d’un substantif accompagne en

principe d’un nom verbal au même cas, fonctionnent comme - cas

absolus ». Le génitif, avec une nuance concessive, rudato me

prâvrcifit « il partit malgré mes. larmes ». Le locatif, avec une valeur

temporelle ou plus généralement circonstancielle, yddhesu bhun-

jânesu daridrâ âsate « tandis que les riches mangent, les pauvres

demeurent». Le locatif absolu est un instrument syntaxique

important.
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32. Les désinences (vibhakti ,
sup) sont les suivantes :

a) Au genre animé : singulier

N(ominatif) s

V(ocatif) zéro

Ac(cusatif) am
I(nstrumental) â

D(atif) e

as

L(ocatif) i

b) Au genre inanimé. Mêmes désinences que ci-dessus aux cas

obliques (I. D. Ab. G. L.). Aux cas directs (N. V. Ac.), une seule

désinence pour chacun des trois nombres, à savoir zéro au singulier,

T au duel, i au pluriel.

On notera que plusieurs rapports casuels s’expriment par une même'

désinence, et que le sing., le duel et le pi. ont des usages qui ne coïncident

ipas.

33. a) La flexion se définit en outre par une alternance (18), qui

porte sur la racine dans les noms-racines (35), sur le suffixe dans

les noms à suffixe. L’état fort (sarvanürnasthdna)
,
au genre animé,

vaut pour les cas directs du sing. et du duel, ainsi que pour le N. pi.

L’état faible vaut pour les cas obliques des trois nombres ainsi que

pour l’Ac. pi. Au genre inanimé, la répartition diffère : seuls les

cas directs du pluriel sont forts.

L’état fort consiste en un degré plein (an, ar) ou long (an, dr)
;

l’état faible est un degré réduit (a, f), rarement un degré plein. Il y

a en outre quelques formes d’un autre type.

La variation comporte parfois trois aspects', par ex. an/ af n ou bien arj

r f r, qui donnent rapparence d’un triple état, a et r représentant l’état

«moyen», propre aux désinences « pada » 5 b ainsi qu’aux K. Ac. sg. ni.

Mais cette tripartition n’est authentique que dans une seule flexion (42) ;

ailleurs, le degré « moyen » est une simple variante phonétique du degré

réduit selon 12 cR.

b) Le N. sg. animé comporte souvent une forme longue de la

voyelle prédésinentielle. De même, parfois, les cas directs du pl. nt..

lesquels de surcroît insèrent (si le thème ne la comporte pas déjà)

une nasale après ladite voyelle. Le V. est tantôt identique au N.,

tantôt a une forme propre.

Ab(latif)

G(énitif)

duel pluriel

au

|

as

bhis

bhyâm

|

bhyas

âm
os

su

34. Thèmes consonantiques. Les thèmes (prâtipadika) ter-

1
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minés par une consonne reçoivent les désinences données 32. Dans

une grande partie des flexions, les alternances fonctionnent claire-

ment. La jonction entre la consonne finale du thème et l’initiale de

la désinence provoque divers accidents phonétiques. En particulier

l’s du N. sg. animé disparaît presque partout (4 b). Les noms en tv-

(îtr-) et les rares monosyllabes terminés par un I-, un ü- ou par une

diphtongue, suivent en gros la flexion consonantique.

Les noms qui ne sont pas terminés par l’un des suffixes ou l’une

des finales qui feront l’objet des. §§ 39-48 sont dépourvus d’alter-

nance (sauf 36). Il s’agit, d’une part, des noms-racines 19 c, et plus

généralement de tous les monosyllabes, ainsi que de certains dis-

syllabes non suffixaux ou sans suffixation claire. Il s’agit, d’autre

part, des noms à suffixe as- (is- us-) et des noms à suffixe ou

finale in-.

35. Noms-racines et. assimilés. Noms des trois genres, et surtout

fém. Ex. : marut- « vent » msc., dharma-buclh- « qui comprend

la loi » adj., vâc- « voix » f., sudyè- « visible » adj., viè- « peuple »

f., vi&va-syi- « qui crée tout » adj., kâma-duh- « qui trait les

désirs » adj., tristubh- n. d’un mètre f., à-iis- « prière » f., pur-

« ville » f., nau- « bateau » f., dhï- « pensée » f. Tableaux 1-4 et 7.

a) Traits phonétiques : les occlusives sourdes aspirées, sonores,

sonores aspirées deviennent sourdes (simples) au N., avec report

éventuel de l’aspiration (4 c) ; de même au L. pl. devant la dési-

nence, dharmcibhutsu, tristupsu. Les occlusives sourdes deviennent

sonores devant les désinences en bh- (13 aR.), marudbhih. Plus

particulièrement, les palatales, y compris i et h, ainsi que s, devien-

nent gutturales ou cérébrales, d’une part au N. (4 d), vak, sudyk,

vit, vièvasyt ;
d’autre part devant les désinences « pada » (5 b) où

prévaut le traitement de fin de mot, soit I. et L. pl. vâgbhih et

vâksu (s selon 17 c), sudygbhih et sudi’ksu (id.), vidohih et vitsu-,

vüvasydbhvh et °sytsu (cf. 14 aR.) ;
et, avec application de 14 d,

kâmadhugbhih et. °dhuksu ou, comme exemple de traitement par

la cérébrale, ghudbhih et ghutsu de guh- « qui se cache ».

L’s du N. est partout invisible (d’où l’application possible de

4 d pour la consonne précédente), sauf dans les rares thèmes ter-

minés en voyelle, comme nauh, dlilh (4 e).

La. voyelle radical'© s'allonge (12 to) dans les noms en -r et dans âêis- au

N., puh, Ssïh (4 e), ainsi que devant les désinences a pada », I. pl. purbhih,

aslrbhih ;
L. pûrsu, âsîhsu (17 o).

Variation entre au et au (12 c) dans N. nauh, Ac. nâvam. Variation entre

iv (devant voyelle): et yu (devant consonne) dans div- a ciel » f., Ac. divam,
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I. pl. dyubhih. Dans ce nom, le Tî. (et V.) sg. présente la diphtongue au
correspondant à la voyelle u, dyauh. Tableau 6.

b) Traits morphologiques. Les noms en ï- et ü- qui résolvent la

voyelle en iy et uv selon 12 aR. devant toute désinence vooalique:,
Ac. dhiyam, peuvent à certains cas obliques emprunter les finales
de la généralité des noms en I- et ü- (45), soit D. dhiye ou dhiyai.

Les cas directs du ni. pl. insèrent ordinairement n selon 33 b, sudrmêi
(m selon 15 b).

Le thème upünah- « chaussure » f. forme le N. et les cas devant désinences
d pada n en t-, Nr . upânat, I. pl. upünadbhih.

c) Plusieurs noms sont défectifs, ainsi hyd- « cœur » nt., rem-
placé par le dérivé hydaya-,

36. Un petit groupe de noms de cette série présentent une
alternance : .

a) pad- « pied » msc. et ap- « eau » f. pl. Degré long S, degré
plein a selon 18 a, N. supât « qui a un beau pied » (- 1 selon 4 c),

Ac. supâdani, I. pada.

Lo mot esl en partie défectif, sauf eu fin de composé. Le thème ap- a

une anomalie particulière : p se dissimile devant bh-, 1. adbhih.

b) go- « bœuf, vache » msc. f. Degré long au, degré plein o selon

18 b, N. gaah, I. pl. gobhih. Selon 12 c, au donne âv devant
voyelle, et o donne av. Irréguliers l’Ac. sg., pl. et TAb. G. sg.

Tableau 5.

c) Les adjectifs de direction en anc-, qui fournissent des msc. et

des nt. (fém. selon 22 bR.), ex. pratyanc- « occidental ». Degré
plein an, degré réduit a (18 c) représentant un état « moyen »

(33 aR.)
; l’état faible est représenté par la disparition de la voyelle,

avec vocalisation sous forme longue de la semi-voyelle précédant
le suffixe. La palatale finale du thème devient gutturale (4 d) au N.
(où elle tombe ensuite selon 4 b, non sans avoir gutturalisé la

nasale antérieure selon 15 a), pratyan
; gutturale aussi devant les

désinences pada (5 b), I. pl. pratyagbhih 13 aR., L. pratyaksu (?

selon 17 c). Tableau 8.

Dans prânc- « oriental » et analogues, l'état faible et Létal moyen te con-
fondent, T. sg. prâcâ, pl. prâgbhih. Tiryafic- « qui est en travers» a pour
'état faible tirasc-.

d) ' °han- « qui tue » msc. (en fin de composés). Degré plein an, degré
réduit a ou n comme ci-dessous pour les noms en -an-. L’aspect n entraîne
selon 14 h le passage de h à gh. Enfin le N., comme les noms en an- (40),

a la voyelle longue sans nasale, °hâ. Âc. °hanam, 1. sg. °ghnâ , pl. °habhih.

e) punis- « mâle » msc. (I. sg. pumsâ 15 b, tpi.
- pumbhih avec s expulsé en
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extension de 16 R.) utilise aux cas forts un thème élargi pumams- qui se com-

iporte comme les noms sous 41, N. pumân, Ac. pumürnsaTn

.

fi patli- u chemin » msc, s'élargit en pathi- devant les désinences « pada »,

1. pl. palhibhih ; et en panthan- aux cas forts, Ac. panthânam. Le N. sg. est

panthâh.

g , anaduh- «bœuf» msc. présente une alternance v5/u selon- 18 d, Ac.

anadvâham. En outre, le N. est anadmn (nasale 1), les cas a pada » sont en

-ci, I. pl. anadudbhih.

37. Noms à suffixe as- (tas-), is-, us-. Neutres (rares msc. et f.) et

(en fin de composés) adjectifs. Ex. marias- « pensée » nt., havis-

« oblation » nt. Tableau 9.

a) Traits phonétiques. Devant les désinences « pada. » (5 b)=, -s final du

thème est traité comme en samdhi (10)’, c'est-à-dire que le .groupe as-

donne o devant bh- ;
qu’il demeure as ou devient ah devant- -su. les

finales is- et us- donnent, ir et ur devant bh-, I. pl. havirbhih ;
et donnent

ih (is) et uh (us) devant -su, L. p't. havihsu (s selon. 17 c).

b) Traits morphologiques. Au N. animé des noms en as-, a est

allongé. Même allongement, avec nasale insérée (33 b), aux cas

directs du pl. nt., pour tous les noms de cette série, manâmsi (m

selon IS b), havïmsi (s selon 17 c).

38. Noms en in-. Masculins et neutres (fém. formés selon 22 b).

Ex. balin- « fort » adj. Traits morphologiques. Au N. sg. msc. n

final tombe et la voyelle précédente est longue. Devant les dési-

nences « pada » (5 b) n tombe. L. pl. balisu (s selon 17 c).

Tableau 10.

39. Noms à alternance. Noms en ant- . Masculins et neutres (fém.

selon 22 b). Il faut distinguer deux groupes :

a) Les noms à suffixe ant-, qui sont des participes (69 a). Ex.

adani- « mangeant ». Degré plein an, degré réduit a (18 c). Ac.

adantam, I. adatâ, N. Ac. pl. nt. adanti. Tableau 11.

Traits phonétiques : N. adan (4 b), I. pl. adadbhih (d selon 13 aR.).

Trait morphologique : degré plein, dans un© partie de ces noms, aux

cas directs du du. nt.

Certains de ces participes ne présentent pas d’alternance, et

suivent la flexion des noms-racines, la finale commune étant at-.

Ex. dadat- « donnant », N. dadat Ac. dadatam.

b) Les noms à suffixe mant- et vant-, qui sont des adjectifs (21).

Ex. dhïmant- « sage ». Même alternance, mêmes particularités que

dans le type adant-, mais le N. (msc.) comporte une longue,

dhïmân. Appartient à cette série le pronom bhavant- (49 d), N.

bhavân.
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c) L adjectif mahânt- « grand1 » a un degré long aux cas forts,
N. mahân, Ac. mahântam, I. maliatâ.

40.

Noms en an-. Masculins et neutres, quelques féminins
(d’autres en ï- selon 22 b). Ex. râjan- u roi » msc.

, mürdhan- « tête »

nt.
;
âtman- « soi » msc. Degré long an, degré réduit a selon 18 c.

Ac. râjânam, I. pl. ràjabhvh, mürdhabhih, N. pl. ni. mürdhâni sm
mürdha. Tableau 12.

a) Traits phonétiques : a se présente sous l’aspect n. devant
voyellé 12 cR., I. râjnâ (n selon 15 aR.). Ceux de ces noms qui ont
un suffixe man- on van- précédé d’une consonne utilisent aux cas
faibles le degré plein an, I. âtmanâ. Tableau 13.

b) Traits morphologiques : n tombe au N. (animé). Le L. peut
être au degré plein, mais naturellement on a âtmani seul. Le V.
(animé) est en -an.

c) <Cas particuliers, svan- « chien » msc. "vocalise le v devant les dési-

nences en voyelle, I. êunâ. De même yuuan- « jeune » msc. où le v ainsi

vocalisé donne ü par contraction avec Du radical, I. yünâ. Maghavan- n.
d’Indra utilise aux mêmes iformes le thème contracté maghon-.

ahan- «jour» ni. n’est fléchi qu’en partie sur les noms en an- : le N.
est ahar et les cas «pada» (5 b) sont sur le thème ahas-, ï. pl. ahobhih

,

L. ahahsu / ahassa.

dosan- «bras» ni. ou msc. ’peuL doubler le thème radical dos- aux cas
obliques el à l’Ac. pl., T. dosa ou dosnü (s selon 17 c, n selon- 17 b)i.

püsan- et aryaman- noms propres ont aux -cas forts le degré plein-, Ac.
püsanam, aryamanam.

arvan- «cheval» -msc. n’est attesté qu’au N. sg., les autres cas étant
sur arvant-.

-XX. nuiua d. s U-iii-vc maoLumia -cl ncuudS DJ.

gariyas- « plus lourd ». Degré long an, degré réduit a (18 c), N.
gavïyàn (4 b), I. garïyasâ. Tableau 14.

Traits phonétiques : devant les désinences’ u pada » (5 b), le

traitement est conforme à celui de manas- (37). L’Ac. est avec m
selon 15 b.

Trait morphologique : Y. en -an.

42. Noms à suffixe vas-. Masculins et neutres (fém. 22 b). Ex.
vidvas- « qui sait » jagmivas- « qui est -allé ». Degré long va (auquel
s’ajoute une nasale), degré réduit u, et, en outre, un état « moyen »

33 aR. va (auquel s’ajoute une dentale). L’alternance est donc
hybride. N. vidvân (4 b), Ac. vidvârnsam (rn selon 15 b), I. vidusâ
(s selon 17 c), I. pl. vidvadbhih (d selon 13 aR.). Si le suffixe est

précédé d un i (67 c), cet i tombe devant la forme en us, I. jagmusâ.
Le V. est en -an. Tableau 15.

43. Noms en tr- (tp-). Deux groupes.

3
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de parenté. Masculins, un féminin. Ex. pitj-- « père »

o
- « mère » f. Degré plein ar, degré réduit r (18 b). Ac.

.ri, L. pl. pitfsu (s selon 17 c).

Trait phonétique : r se présente sous l’aspect r devant une

voyelle (12 a).

Traits morphologiques ': le L. sg. est au degré plein. Le N. est

avec S final, r tombant comme n tombe dans la flexion parallèle en

an- 40b. L’Ab. G. est caractérisé par une finale -uh (-ur) (cl. 4 aR.).

L’Ac. pl. est en -m (-fs au fém.) et le G. pl. en rnâm (n selon 17 b)

comme on a -In -un (-îs -üs) -Inam -ünûm dans les formes corres-

pondantes des thèmes vocaliques (46). Le V. est en -ar.

nr- « l’homme » msc. suit cette flexion, sauf que le G. pl. peut avoir la

pénultième ‘brève, nrnâm \
(fém. 22 cR.

b) Noms d’agent. Masculins, éventuellement neutres (fém. 22 c).

Ex. karlr- « qui fait » adp Les cas forts ont le degré long âr, Ac.

karUSram. Toutes les autres particularités sont identiques à celles

des noms de parenté. Tableau 16.

svasr- « sœur » f., bien qu’un nom de parenté, suit cette flexion, avec

l’Ac. ipl. à finale -fs, suasrs.

44. Thèmes vocaliques. Les noms terminés par une voyelle

ont en commun certaines finales, ainsi l’Ac. et le G. pl. comportent

une voyelle longue suivie de la désinence -n (Ac. msc.), -s Uc. f.),

n + âm (G.), cf. les finales -rn fs -rnâm ci-dessus 43 a. L Ac. sg. se

réduit à la désinence courte m. D’une manière générale le féminin

tend à se différencier du masculin par certains traits. Il n y a nulle

part d’alternance régulière mais une mobilité variable dans la

forme de la voyelle finale du thème.

Il y a lieu de distinguer les flexions en I- et, ü- ; celles en i- et a- ;

celle en 5- ;
enfin celle en a-,

45. Noms en I- et en ü-. Féminins. Ex. nacïï- « rivière », vadhü-

épouse ».

a) Dans les noms en I-, les désinences des cas obliques du sin-

gulier s’attachent à une forme ya du thème, d’où résulte (avec une

désinence nouvelle) L. naclyam. Le V. abrège l’i. Suivant ia ten-

dance rappelée ci-dessus (44), l’Ac. sg. est en -m, 1 Ac. pl. en -s,

différencié ainsi du N. pl. qui conserve la désinence pleine ;

enfin le G. pl. est en -nam. L. pl. avec s selon 17 c. Tableau 17.

5) Sauf quelques rares exceptions (ainsi laksmïh n. de divinité),

le N. sg. est sans s. Au contraire, l’s est conservé dans la flexion

en û- : flexion qui partout ailleurs est identique à celle en I-, et qui

s’obtient pratiquement en remplaçant I, y et i respectivement par

ü, v et u. Tableau 18.

strï- «femme» f. peut former l’Ac. sg. et pl. striyam, slriyali comme les

noms-racines (35).

46. Noms en i- et en u-. Les trois genres. Ex. agnv- « feu » msc.,
vâri- <t eau » nt.

;
vâyu- « vent » msc., dhenu- « vache » f.

a) Dans les noms en i-, la voyelle du thème s’allonge aux cas

directs du duel animé
; et passe au guna (18b) e (ay selon 12 c)

aux D. Ab. G. et V. du sg. animé, ainsi qu’au N. V. pl. animé. La
désinence de G. animé se réduit à s. Il y a insertion de n à l’I. sg.

De plus, comme il a été dit 44, l’Ac. sg. animé est en -m
,
l’Ac. pl.

en -In au msc., -Is au fém., le G. pl. est en -ïnâm. Enfin le L. sg.

animé a une finale particulière -au. L. pl. avec s selon 17 c.

Tableau 19.
‘I

b) Au neutre, l’insertion d© n s’étend dans les autres cas obliques du
sg., ainsi qu’aux cas directs du duel et. du pluriel (vârïni, allongement pré-

désinenliel selon 33 b).

Toutefois, ,pour les adjectifs, la forme propre au neutre peut être rem-
placée par la forme masculine.

c) Au féminin, les cas obliques du sg. peuvent emprunter les finales

spécifiquement féminines des noms en i- (45).

! ,

d) Même flexion pour les noms en u-, qui s’obtient pratiquement
en remplaçant i, y et I par u, v et û. Noter que la finale de L. sg.

animé est commune aux deux flexions, vâyau, dhenau comme
agnau (a). Tableau 20.

Sur une forme particulière de fém., v. 22 c.

e) Cas particuliers : sakhi- « ami » msc. présente une alter-

nance : degré fort ây. degré faible i, N. sakhâ (avec chute de y
comme on a chute de n et de r dans raja, pitâ), Ac. sakhâyam. Les

cas faibles se fléchissent sur agni-. Toutefois les cas obliques

du sg. sont I. sakhyâ
,
D. sakhye, Ab. G. sakhyuh (comme pituh

4-3 a), L. sakliyau..

/) pati- « époux, maître » msc. (fém. 22 cR.) suit, la flexion des

noms en i- sauf aux cas obliques du singulier qui sont identiques

à ceux de sakhi-, ainsi Ab. G. patyuh.

ü) Le groupe des nt. aksi- « œil » asthi- « os » sakthi- « cuisse »

dadhi- « lait suri » forme les cas faibles devant voyelle sur un thème
en an-, ainsi N. Ac. asthi, I. asthnâ, N. Ac. pl. asthïni, I. asthibhih.

Toutefois les cas directs du duel sont sur le thème en i-, asthinï.
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47. Noms en à-. Féminins. Ex. hanta- « aimée ». Tableau 21.

La voyelle finale du thème se présente sous l’aspect e (ay selon

12 c) à FI. sg., au V., au G. L. duel. Le N. est sans s. A partir du

D., les cas obliques du sg. sont faits sur une base élargie empruntée

à la finale des noms en I- (44). Comme dans les noms en i-, les

cas directs du duel sont en -î, d’où haute selon 12 a. Comme dans

l’ensemble des thèmes vocaliques (44), le G. pl. est en -ânâm.

jarâ- « vieillesse » f. «peut employer devant voyelle une flexion jaras-,

Ac. jarâmj jarasam.

48. Noms en a-. Masculins et neutres (fém. 22 a). Ex. deva-

it dieu » msc. ;
yuga- « joug » nt. Tableau 21.

a) La voyelle finale du thème se présente, ici à nouveau, sous

l’aspect e (ay selon 12 c) aux Ah. G. duel, D. Ah. pl., L. (devesu, s

selon 17 c). Comme dans l’ensemble des thèmes vocaliques (44),

l’Ac. sg. est en -m, l’Ac. pl. en -an, le G. pl. en -ânâm. Le trait

caractéristique est la présence de plusieurs finales nouvelles, I. en

-ena
;
D. -âya ;

Ab. -ât ; G. -asya ;
I. pl. -aih

;
on les retrouvera

dans les pronoms (50). C’est la seule flexion où le G. et F Ab. au -

singulier aient des formes distinctes.

b ) Même flexion dans les neutres, sauf aux cas directs, qui com-

portent, pour le singulier, une désinence -ni
;
pour le duel, la

désinence commune T qui donne yuge (12 a)
;
pour le pluriel, la

désinence commune -i qui, avec la longue prédésinentielle et la

nasale insérée (33 b), donne yugâni.

49. LE PRONOM (sarvanâman)

.

La flexion pronominale est

tantôt très voisine de celle des noins, et plus précisément des noms

en a- et en â-, tantôt s’en distingue fortement : ainsi dans le cas

du pronom personnel. La distinction du genre n’existe pas chez

ce dernier.

a) Pronoms personnels. Il y a un pronom personnel de la pre-

mière personne, avec un thème ma- pour le singulier, asma- pour

le pluriel, Sva- pour le duel. En outre les N. sg. et pl. ont des

formes particulières. Les désinences ne sont qu’en partie celles des

noms
;
le G. sg. est sans désinence et quelques cas du pluriel ont

des finales du singulier, Ab. asmat, G. asmâkam. Tableau 22.

b) Même thème triple pour le pronom de la seconde personne,

tu- (tva-) sg., yusina- pl., yuva- du. Mêmes particularités. Tableau

22.

c) L’emploi est expressif, notamment au cas sujet., aham haromi
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« c’est moi qui fais » ; si l’expressivité n’est pas cherchée, la dési-

nence verbale suffit à noter la personne, haromi « je fais ». A cer-

tains cas régimes (Ac. D. G.) il y a une forme réduite, à valeur plus

faible, exclue de l’initiale de la phrase ou du vers. Elle repose pour
la I

e
pers. sur un thème en ni- au sg., en n- au du. et au pl.

;

pour la 2° pers., sur un thème en t(v)- au sg., en v- au du. et au pl.

d) Le pronom, la- (50 b)! sert éven tuellemeu i d© pronom pour la 3° pers.
;

l’adjectif bhavant- (fléchi selon 39 b, f. bhavatî-) fonctionne comme pronom
d© politesse, le verbe étant à la 3-° pers., yathü bhaoân âjnâpayati « comme
vous (votre Seigneurie) ordonnez ». Le subslantif msc. âtman- (40), employé
aux cas régimes du sg., fonctionne comme réfléchi pour les trois genres,

les trois nombres, les trois personnes, gopâyanti Iculastriya âtmânam « les

femmes bien nées se gardent elles-mêmes ». Mais l’emploi du réfléchi n’est

jamais obligatoire et s’exprime aussi par les désinences verbales 63 d.

50.

Pronoms démonstratifs. Ce sont les thèmes ta- eta- idam
et adas.

a) ta- présente un double thème, sa- au N. sg. animé, ta- à tous

les autres cas. La flexion est celle de deva- (yuga-) 48 (f. selon

kântâ- 47) : mais elle comporte des élargissements caractéristiques,

à savoir sm(a) aux D. Ab. L. msc.-nt., s(y) aux mêmes cas du fém.

(et en outre au G.), s au G. pl. des trois genres. Enfin il y a quel-

ques finales particulières, -in au L. sg. msc.-nt., -e au N. pl. msc.,

-d au N. Ac. sg. nt. Tableau 23.

Le N. msc. sah se présente devant toute consonne sous la forme sa .

b) En tant que pronom, ta- est un démonstratif « lointain »

(« celui-là ») sans valeur déictique nette et souvent anaphorique.

Fréquemment il équivaut à un pronom de la 3
a pers., tam uvâca

« (il) lui dit ». Au cas sujet, la nuance est en principe expressive,

sa uvâca signifiant « c’est lui qui dit » ou « l’autre dit » (dans un
dialogue). D’autre part, ta- est également un adjectif (« ce »), dont
la valeur démonstrative est pratiquement affaiblie en celle d’un
simple article, isa râjâ « ce roi » ou plus souvent « le roi (dont il a

été question)
;
alors le roi ».

c) eta- : flexion identique, avec double thème esa-/ eta-, La
valeur est celle d’un démonstratif « prochain » (« celui-ci »), par-

fois- emphatique et notant plus volontiers ce qui précède. Il fonc-

tionne aussi comme adjectif.

d) idam est un autre démonstratif prochain opposé à aisau (f)

comme à ta- (a). La flexion comporte plusieurs thèmes, à savoir a-

(éventuellemenl ana-) aux cas obliques du sg. et du., e- à ceux

du msc.-nt. pl., â- à ceux du f. pl., enfin i(ma)- aux cas directs des
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trois nombres. Les trois N. sg. ont une finale -m comme le pronom
personnel. Les éléments d’élargissement et les finales sont analo-

gues à ceux du pronom ta-. Tableau 24.

e) Un' autre pronom1 et adjectif « prochain », de valeur faible, est ena-,

fléchi sur deua-, Il est exclu de la position initiale et usité presque unique-

ment à l’Ac. des trois nombres et à 1 ’I. sg. L’emploi est anaphorique, cf.

en deux propositions conjointes idam suivi de ena- : ancna vyâkaranam

adhitam enam chando ’dhyâpaya a cet (homme-ci) a appris la grammaire,

fais-lui apprendre la métrique ».

f) adas : thème amü- au sg. et du. des trois genres et au pi. f-, à l’Ac.

pl. masc., aux cas directs du pi. nt. ; ami- ailleurs. Mais le N. sg. est à part.

Valeur lointaine, par ex. asau (lokah) « le monde d’en -haut » opposé à

iyam (prthivl) « la terre ». Tableau 25.

51. Pronom relatif, ya- a qui, lequel ». Flexion comme ta- 50 a,

sauf qu’il n’v a qu’un thème.

Il existe aussi des dérivés yatara- <c qui des deux », yatama- a qui de

plusieurs », dont l’emiploi n’est jamais nécessaire. La réitération du pronom,

yo yah, fournit un indéfini « quiconque, tous ceux qui ».

52. Pronom interrogatif, ka- « qui ? lequel ? », éventuellement

en fonction adjective. Flexion comme ya-, sauf que le N.Ac. sg.

nt. est kim (cf. 122).

On trouve katara- au sens de « qui de deux ? », katama- « qui (de plu-

sieurs, de tous ?) » : flexion comme ya-.

L’interrogatif suivi des particules enclitiques cid, api, cana (cana

,

surtout s’il y a négation) prend le sens d’un indéfini, kaè cit « un
certain », ko 'pi id.

,
na kaé cana « personne » ;

au nt., kim api

a très
;
assez », kim cit « quelque chose », na kim cit « rien ». Avec

le relatif, yah ko ’pi et. analogues « quiconque ».

53. Adjectifs possessifs. Les suffixes sont Jya-, ka- et (rarement)

kïna-. La flexion est nominale (sauf sva- cf. 54 c).

Pour la première pers., le thème est au sg. mad- (jnadlya-)

ou marna- (jnâmaka-, a selon 20 a) « mon » ;
au pl. asmad- ou

asmâ- (asmaddya-, âsmâka-) « notre ». Pour la 2 e
pers., le thème sg.

est tvad- (tvadïya-) ou tçiva- (tâvaka-) « ton » ;
au pl. yusmad- ou

yusmâ- (yusmadtya-, yausmaka-) « votre ». La 3
e

pers. se fonde

sur le pronom ta-, tadiya- « son ». Il y a enfin un. adjectif à valeur

faiblement réfléchie sva- avec ses dérivés svïya-, svakïya.-, pour les

trois personnes.

Réciproques, anyo’nya-, itaretara-, paraspara- « l'tm l’autre » : au sg.

seulement et -arvec une flexion- plus ou moins lacunaire.

54. Adjectifs pronominaux. Ce sont des adjectifs qui de manière

variable suivent la flexion du pronom ta- 50 a :
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a) anya- a autre », anyatara- « autre de deux », üara- a autre »,

ekatama- « un d’entre plusieurs » sont entièrement pronominaux ;

b) de même — sauf que le N. Ac. sg. nt. est en -m comme les

noms — sai'va- « tout, chaque », ekatara- « l’un de deux », ubhaya-

« l’un et l’autre » (f. en I-)
;

c) comme ces derniers, mais avec la possibilité de fléchir nomi-

nalement FAb. et le L. sg. msc.-nt. ainsi que le N. pl. msc., les

adjectifs qui suivent, notant surtout la direction ou le temps :

adhara- « inférieur », antara- -« intérieur », avara- « postérieur,

occidental », utiara- « supérieur, septentrional, subséquent », dak-

sina- «méridional, à droite », para- «ultérieur», pürva- «anté-

rieur, oriental », apara- « autre », sva- « son propre » (53). Ainsi

Ab. adharasmât/ adharat, N. pl. pûrvej pürvâh.
1

d) Sont entièrement nominaux, sauf la possibilité d’un N’, pl.

(

msc. en -e : ardlia- « moitié », alpa- « petit », katipaya- « plu-

sieurs », carama- « dernier ». Ainsi ardhc/ ardhâh.

55. Dérivés pronominaux. Outre ceux qu’on a déjà vus (53), il

existe des dérivés, partie fléchis, partie adverbiaux, dont l’emploi

est surtout « corrélatif » (125). Voici les principaux :
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56. LE NOM DE NOMBRE (samkhya). Tableau 26. a) Les

nombres « un » à « quatre » seuls portent une différenciation de

genre. Eka- « un » est fléchi comme .sarva- 54 b
; le pl. e/ce signifie

« les uns » ou « certains ». Dva- « deux » (et ubha- « les deux »)

se fléchit au duel seulement : les nombres de « trois » à « dix »,

au pluriel. Tri- « trois » forme le msc.-nt. selon agni- 46 a, sauf

le G. qui repose sur le thème élargi traya-, trayànâm
;
le féminin

est sur le thème tisr-, N. Ac. tisrah, G. avec n inséré, tisj'nam

(l devant consonne, n selon 17 b). Catur- « quatre » se fléchit de

manière analogue à «trois » : aux msc.-nt., une base alternante

va/

a

selon 18 d, N. catvârah, Ac. caturah
;
au féminin, la base

est catasr-, N. kc.catasrah
;
les trois genres insèrent n (n selon 17 b)

au G., msc.-nt. caturnâm, f. catasrnâm (]• devant consonne).

b) Les nombres « cinq » à « dix » ont le thème nu aux cas

directs, ainsi sat (t selon 4 d), et les finales des. thèmes consonan-

tiques aux autres cas, I, pancabhih, sadbhvh (

d

selon 14 bR.)
;

toutefois le G. insère n, d’où pancânâm, sannâm (le premier n par

influence du sapidhi 8 a en partant de d selon 13 aR.
;
le second n

selon 17 bR.). De même asta- « huit », qui a cette particularité de

présenter (facultativement) la finale de duel aux cas directs, et la

finale longue aux autres cas, N. Ac. asta/ astau, I. astabhih/

astâbhih.

De « onze » à « dix-neuf » les noms sont des composés du nom-
bre de l’unité suivi de daèa. Le nom de l’unité présente la finale

longue dans « onze », « douze », « dix-huit », et la forme est celle

du N. msc. dans « treize ». « Seize » est soclaia- (o par influence de

10 e, d par extension de 17 aR.).

c) Les noms des dizaines sont des substantifs féminins à suffixe

èat- ou èati- faits sur les noms d’unités, èata- « cent » sahasra-

« mille » sont des substantifs neutres. Le nom apposé à ces nombres

peut être traité en régime, vimèalyâ (I. apposé) nârïbhih ou (G.)

nârïnâm « avec vingt femmes ».

Les nombres intermédiaires dans les dizaines et les centaines se {forment

au moyen de composés de l’unité suivie de la dizain© ou centaine, satcatvâ-

rimsat- « quarante-six », pancadasasata- « cent quinze » (ou plus clairement :

pancadasâdhikasata- « cent plus quinze »}'. Pour les centaines, composés mul-

tiplicatifs ou apposition. Divers autres procédés sont employés, parfois même
en concurrence ; d© là certaines amphibologies dans les nombres longs.

57. a) Les ordinaux (pûrana) sont, de « deux » à « dix », les

dérivés des cardinaux, obtenus à l’aide de suffixes variés. « Pre-

mier » se dit prathama- (sur pra 24 c) et « quatrième » a un doublet
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turïya- ou turya-, La flexion est nominale, sauf qu’il y a Irace de

finales pronominales pour les trois premiers nombres, ainsi N. pl.

msc. prathame/ prathamâli selon 54 cd. Dans tous les ordinaux, le

féminin est en I- sauf dans les trois premiers nombres et dans

tur(ï)ya- où il est en fi-.

b) De « onzième » à « dix-neuvième » la finale est
0daèa

-

fléchi

comme deva- 48, donc I. pl. ekâdaèaih « par les onzièmes » dis-

tinct de ekâdaèabhih « par onze ». Dans les dizaines, le suffixe car-

dinal est raccourci pour obtenir un thème en a-, vimèa- « ving-

tième », etc., mais il y a des doublets en tama-, lesquels sont seuls

en usage à partir de « soixante » et pour « cent » et « mille ». Les

nombres intermédiaires ont à la fois la forme courte et la forme

longue, ekasaptata- ekasaptatitama- « soixante et onzième ».

A côlé d'un cardinal, un ordinal- en apposition- a simple valeur possessive

(selon 28), pancüsam satam « cent comptant cinquante (en sus)— cent cin-

quante ».

58. Dérivés fléchis et adverbiaux des noms de nombre.

a) Adjectifs à suffixe a- ou taya-, dvaya- et dvitaya- « double »,

fraya- et tritaya- « triple » catustaya- « quadruple » etc. ;
fém. en I-.

b) Substantifs : les mêmes au neutre ou au fém. au sens de

<( paire », « triade » etc. Puis, pancat- « groupe de cinq » f., satka-

« groupe de six » nt., da&at- « décade » f.

c) Adverbes numératifs, sakj-t « une fois », dvih « deux fois »,

trih « trois fois », catuh « quatre fois ». À partir de « cinq », finale

°1q'tvah.

Adverbes de manière en -dhâ, ekadhâ « d’une seule façon ».

Noter sodhâ (comme soda&a 58 b) ou saddhâ « de six façons ».

Aussi en -èas, dvièah « en deux parts ».

59. INVARIANTS (avyaya, nipâta.). Certains adverbes sont

irréductibles à l’analyse. La plupart sont des formes nominales,

éventuellement même des formes verbales, qui se sont figées :

notamment des noms à l’Ac. nt. comme sâdhu « bien », rahah « en

secret ». Nombreux emplois pronominaux comme tat « alors, par

suite, là ». On trouve aussi l’instrumental de manière ou de direc-

tion, êanaih « lentement », daksinena « à droite, au sud » ;
l’ablatif

et le locatif avec des nuances diverses, balât « par force », j'tc

« sans » ;
plus rarement le datif.

Les suffixes de comparaison tara- et tama- 21 R. fournissent des adverbes,

à l'Ac. f., éventuellement sur des formes verbales personnelles, kathayaiitarâm

« il raconte davantage ou beaucoup ».
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60. Dérivés adverbiaux. Le principal suffixe est -tas, dont l’em-

ploi recouvre en gros celui de l’ablatif, et souvent le déborde, devâ

arjunato ’bhavan « les dieux étaient du côté d’Arjuna » ;
âditah

a au commencement » ;
tvattah (;tvat 23 aR.) « de La part, venant

de toi » ;
dharmatah « selon la loi ». Un autre suffixe original est

-val (qui n’est pas le nt. de vaut- 21) au sens de « comme, à la

t façon de », brâhmanavat « comme un brahmane ».

Le,s autres emplois sont l’extension pure et simple des dérivés

à base pronominale 55 b ou numérale 58 c, à savoir les suffixes

-èas de distribution, pada&ah « pas à pas » ;
-dhâ de manière (rare),

bahirdhâ « extérieurement ». Ailleurs le thème de base ne sort pas

du cadre des adjectifs pronominaux 54, suffixe -tra de lieu, sarva-

tra « de toutes parts » ;
suff. -thâ de manière, anyathâ « autre-

ment » ;
suff. -dû ou mieux -(d)â de temps, anyadâ « en un autre

temps »

.

61. Composés adverbiaux. Ils s’obtiennent d’abord par le

passage à l’état adverbial de maints composés nominaux, à savoir

des tatpurusa comme manojaveim « vite comme la pensée » ;
des

bahuvrihi comme mandalitahastam « en faisant tournoyer sa

trompe » (28 c) ;
ou par la jonction d’un nom régi et d’un nom

adverbial régissant, dhanârthâya «en vue de l’argent»; par la

jonction de deux adverbes ou particules, ativa « tout à fait » ;
d’un

invariant et d’un nom, satj-nam « y compris l’herbe » (sa
0 28 b).

Une formule remarquable est celle qui combine une particule

prépositionnelle régissant le nom situé au membre ultérieur : com-

posés dits avyavïbhâva. C’est l’exacte contre-partie des bahuvrihi

« régissants » 28 b 24 d, et qui est. mieux attestée que ces derniers.

Ex. adhyâtmam « concernant le Soi », upagiram ou °giri « près de

la montagne », anujyestliam « selon l’âge », pratyaksam « sous les

yeux ». On peut, faire entrer dans la même catégorie les nombreux

composés en yathâ0
,
yathüèakti « selon son pouvoir ». Les longues

finales sont abrégées, a- final devient -am et un thème en i- (ci-

dessus °giri) ou en consonne est souvent élargi en a- (23 d).

62. Les prépositions proprement dites (karmapravacanïya) sont

peu nombreuses et sont, souvent, d’ailleurs, des postpositions.

Telles sont anu « le long de, vers, selon » (Ac.)
;
â « jusqu’à ;

! depuis » (Ab.)
;
prati « vers, en ce qui concerne » (Ac.) et quelques

autres. Les emplois prépositionnels
.
sont assurés aussi par des

adverbes comme saha a avec » (I.), bahih « hors de » (Ab.), vinâ

« sans » (Ac.). U y a un certain nombre de noms adverbialisés,
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comportant un régime Àc. G. ou Ab., ainsi antarena « sans », param
« au-delà de » ;

et en particulier des absolutifs (114), qui conser-

vent leur régime verbal, muktvâ « sauf », adâya « avec », uddièya

« concernant » et nombre d’autres.

Sur les préfixes et particules ceifflpositionnelles, v. 24. Sur les particules

de phrase, 124 sq.

LE VERBEi

63. GÉNÉRALITÉS, a) Le verbe (flkhyâtd) comprend d’une
part des formes à flexion verbale, qui constituent la conjugaison
proprement dite, sous ses deux modalités-, simple et « dérivée » ;

d’autre part des formes d’origine nominale, fléchies ou figées,

tantôt propres à une formation verbale particulière (les- participes,

sant), tantôt valables pour l’ensemble du verbe (noms verbaux)
;

la rection est celle des formes personnelles du verbe (iinanta).

b) Le verbe a son unité par la racine (dhütu). C’est autour de
la racine que s’ordonnent les caractéristiques verbales, à savoir :

les désinences personnelles (vibhakli ,
tin

) qui marquent le nombre
(singulier, duel et pluriel), la personne (première, deuxième et

troisième), la voix (d) et qui, avec d’autres signes, contribuent à
marquer le temps et le mode (la). Les- éléments préposés, à savoir
1 augment (âgarndj et le redoublement (abhyâsa)

.

Les affixes modaux
et temporels (vikarana), ceux des conjugaisons « dérivées ». Les
éléments insérés, l’i dit de liaison, la voyelle thématique. Dans- les

formes nominales (y compris les participes), les suffixes et les dési-

nences casuelles. Partout enfin, les préverbes et éléments assimilés.

Le duel s’emploie comme dans les noms 30 R. ; le pluriel de majesté
(é\entuellement avec un pronom pl.) est (fréquent. La 3e pers. pl. s’emploie
volontiers au sens indéterminé « on ».

c) Chaque temps ou mode, chaque formation, présente la racine,
et éventuellement l’affixe, à tel degré déterminé (18). En outre, le

degré est susceptible de varier suivant qu’il s’agit du singulier
ou du pluriel, de l’actif ou du moyen. Comme dans le nom, la

variation porte sur la voyelle prédésinentielle. Tous les types d’al-

ternance y sont représentés.

Les racines comportant un élargissement, et plus généralement
les bases nominales qui ont été accréditées secondairement comme
racines, sont en principe dénuées de variation.

d) Les formes personnelles du verbe (et les participes) disposent
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de deux voix (vyavastha), l’actif (
parasmaipada)

et. le moyeu,

(gtmanepada), ayant des désinences distinctes. Le moyen s emploie-

quand l’acte est envisagé au profit du sujet (yaja.te « il sacrifie pour

lui-même ») ou qu’il fait retour, par quelque manière, au sujet ;

de là des nuances réfléchies, réciproques ou simplement des emplois

intransitifs nombreux. Dans l’usage, la répartition est souvent peu

distincte, telle voix prévalant pour telle acception, après tel pré-

verbe. Ou encore, pour un même verbe, certaines formations pré-

fèrent l’actif, d’autres le moyen, ainsi VRDH- « croître » et VRT-

< ( tourner », qui -sont moyens, peuvent former un aoriste et un

futur actifs’; MR- « mourir », moyen, a le parfait et le futur actifs.

Nombre de verbes ignorent la voix moyenne ;
un petit nombre

s’en servent exclusivement.

64.

a) Les formations personnelles s’organisent en « systèmes ».

Le système du présent, le plus complet, compte, outre le présent

proprement dit (indicatif), un temps passé (1 imparfait), deux

modes, l’optatif et l’impératif (qui confond en lui des éléments de

subjonctif), enfin un participe. Le système de l’aoriste comprend

un indicatif, ainsi qu’un optatif aberrant ;
aoriste et imparfait fonc-

tionnent aussi comme injonctifs. Le système du parfait n a que

l’indicatif et un participe. Il existe un futur (avec son imparfait, dit

conditionnel) ;
deux formes périphrastiques, l’une de futur,

^

l’autre

de parfait. Les types « dérivés » englobent le causatif, le désidératif,

l’intensif, le dénominatif, chacun d eux étant virtuellement sus-

ceptible d’une conjugaison étendue. De même le passif, qui pour

la forme n’est qu’une variante de la voix moyenne.

b) Il y a deux séries de désinences, celles des temps primaires

(indicatif présent et futur), celles des temps secondaires (imparfait,

optatif, aoriste, conditionnel), ces dernières généralement plus

brèves que les premières. Le parfait a ses désinences propres, du

moins à l’actif (88). Enfin l’impératif n’a qu’en partie les finales

secondaires, les autres étant soit adaptées (finales en -u au lieu de

-i aux 3
es

sg. et pl, de l’actif
;
finales en -ai au lieu de -e aux trois

l
os

pers. du moyen), soit nouvelles : -dhi à la 2
e
sg. de 1 actif (éven-

tuellement -hi 14 e) ;
-ni à la I

e
sg. de l’actif, -tain à la 3

e
sg. du

moyen.
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Désinences secondaires

Actif Moyen Actif Moyen

( I
e
pers. mi e am i

) 2e
pers. si se s thâs

(
3° pers. ti te t ta

! I
e
pers. vas vahe va vahi

; 2e pers. tlias âthe tam âthâm

/ • 3
6
pers. tas âte tâm âtâm

i
1° pers. mas mahe ma mahi

) 2 6
per-s. tha dhve ta dhvam

/ 3
e
pers. a.nti ate an ata

A. l’optatif, la 3° pl. est -ur (4 a) pour l’actif, -ran pour le

moyen, et la Ie
sg. -moyen est -a.

65. a) L’augment est une particule a, préfixée à la racine (et au

redoublement, là où il y a redoublement) et qui souligne la valeur

prétérite des temps secondaires. On la trouve donc à l’imparfait, à

l’aoriste, au conditionnel. Ex. atudat <c il frappait » de TUD-.

b) Si la racine commence par une voyelle, la jonction avec l’augment

donne une vrddhi (18 i)) 1

,
ainsi âsit 71e, aiksata « il .regardait » de IKS-.

66. Le redoublement consiste en la reprise, en avant de la

racine, de la consonne initiale et de la Aroyelle, tutoda « il frappa »

de TUD-, ninâya « il conduisit » de NI-. On le trouve dans plusieurs

formations verbales, avec des modalités diverses.

a) L’application de 13 e explique une forme comme dadhau « il

mit » de DH.4-
;

celle de 14 g, une forme comme cakâra 89 a,

julioti 72 a, jigaya 91 R. selon 14 gR.

b} Le 'groupe initial; s+occlusive donne au redoublement l'occlusive et non

le- s, taslambha « il bloqua i> de STAMBE-.

c) Les racines commençant par une voyelle préposent en règle générale

la voyelle, d’où suit un allongement selon 12 a, osa « il fut » de /1S-. Toute-

fois les racines' commençant par i- u- . ainsi que par ya- va- ont ou peuvent

avoir ici une évolution -particulière, cf. 90 b.

d) La voyelle a au redoublement répond à une voyelle radicale

a, â, y (f, l) ;
la voyelle i répond à i, ï (e, ai)

;
u répond à u, ü (o,

au), cakâra « il fit » de KR-, ninâya cité ci-dessus. Mais il y a trace

de répartitions différentes 72 a 90 a 103 d 105 c.

Dans le ‘groupe radical ya et lia, c’esl la semi-voyelle qui commande en

principe le timbre du redoublement, susvâpa « il dormit n de S7AP-, vivyâdha

« il perça » de VYADH-.
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67. a) Les a ffixe s formatifs, au présent, sont à base nasale (n)
;

au présent, au passif, au causatif, au dénominatif, à base de y ; à

l’aoriste et au désidératif il s’agit d’ affixes sigmatiques ;
enfin s et

y sont, combinés au futur. Seuls les affixes nasals sont sujets à

alternance, ainsi que l’affixe modal (optatif) yâ.

b) La voyelle a, dite voyelle thématique, s’insère entre le thème

et la désinence dans une grande partie des présents, dans les futurs et

passifs et. pratiquement, dans toute la conjugaison « dérivée » ;

enfin dans quelques aoristes, Aux premières personnes, a est. long

(sauf devant une consonne finale, I
e

sg. -cnn). La même voyelle

sous forme longue sert d’indice modal aux trois premières per-

sonnes de l’impératif.

c) La voyelle i' (if), dite « de liaison », apparaît dans diverses

formations personnelles et nominales, en présence des affixes en s

et des suffixes en t. La répartition n’est pas identique à travers l’en-

semble du système verbal. Toutes les racines élargies, les. fausses

racines dépourvues d’alternance ont d’ ordinaire 1 i de liaison

(racines set), qui fait défaut en revanche dans un grand nombre de

racines, notamment dans celles terminées par une voyelle brève

ou un à et dans une partie de celles terminées par une occlusive

ou un T (racines anit). Certaines racines peuvent comporter ou

ne pas comporter l’i (racines vet).

Même dans les racines sans i, cet élément se présente sporadiquement

dans telle formation .particulière.

i est long dans GBAH- « saisir « et peut être long dans quelques racines

en r-.

68. SYSTÈME DU PRÉSENT. Emplois, a) Le présent (lat)

exprime l’actuel, le général, le passé proche, le futur proche
;
avec

la particule sma, le passé narratif, kasmimè cid vane vasati sma

simhah « un lion habitait dans un bois ». Même sans celte particule,

le « présent historique » ne fait, nullement défaut.

b) L’imparfait (lan) note une action du passé éloigné (dont pour-

tant, selon la théorie, le sujet a été témoin). Il y a un imparfait sans

augment, dit « injonclif » qui, précédé de la négation ma, joue le

rôle de prohibitif, ma karoh « ne fais pas » (cf. 78 R.).

c) L’optatif (lin) désigne le souhait (c’est l’optatif proprement

dit), et. plus généralement, l’invitation à agir, l’ordre (optatif pres-

criptif). Ou bien il note une éventualité (potentiel), un présent

qu’on entend formuler de manière atténuée, vaguement hypothé-

tique, tyajel ksudhârto mahilasvaputrarn « quelqu’un de touT-
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rnenté par la faim abandonne(rait) femme et enfants ». C’est le

mode habituel des propositions conditionnelles.

cl

)

L’impératif (lot) rend, outre l’injonction proprement dite, des

valeurs analogues à celles de l’optatif, et, plus fréquemment que

celui-ci, la supposition.

Une finale -tôt s'attache .parfois à l'impératif actif, 2e et 3e sg., an sens

bénédictiif, Upnutât « puisses-tu, puisse-t-il obtenir (ce qu’il souhaite) I »

c) Le participe vise une action annexe et contemporaine de celle que

marque le verbe personnel, Usina bhunjate « ils mangent assis y. Les nuances

finale, concessive, hypothétique, ei autres, sont bien attestées.

69. Forme. Deux groupes sont, à distinguer.

a) Les. présents sans voyelle thématique (67 b) ou présents ^thé-

matiques, qui sont avec ou sans affixe (ces derniers dits : radicaux).

La voyelle prédésinentielle alterne : on a une forme forte, marquée

par un degré plein (rarement un degré long) au singulier du pré-

sent. et de l’imparfait- actifs, ainsi qu’à diverses personnes de l’im-

pératif (à savoir, à la 3
e

sg. act. et aux trois 1
DS

pers. des deux

voix)
;
ailleurs on a la forme faible, la voyelle étant, au degré réduit.

Si l’alternance porte sur l’affixe, la racine est immobile au degré

réduit. L’optatif a un affixe modal qui possède une alternance pro-

pre, yü à l’actif, ï au moyen (type 18 d). Le participe actif est à

suff. ont- 39 a, rarement al-
;

le moyen, en âna- (flexion 48, f.

en â-).

1/5 de l 'affixe optatif tombe devant la 3° iph actif -ur, bibhyuh « ils ont

eu peur » de BHÏ-. De même 5- radical 70 c.

b) Les présents à voyelle thématique ou présents thématiques,

où la racine est immobile, le plus souvent au degré plein, parfois

au degré réduit. L’affixe fait défaut d’ordinaire. S’il y en a un, il

est sans rôle fonctionnel et sans: alternance. L’optatif a pour affixe

ï (sans alternance), qui aboutit à e par jonction avec la voyelle

thématique (12 a). Le participe moyen a le suffixe m&na.- (flexion

48, f. en â-)
;
l’actif, ant- comme dans la série a. La 3° pl. moy.

est (a)nte, (a)nta, les 2e
et 3

e du moy. sont, -ithüm, -ïtâm, ce qui

donne -ethâm, -etüm avec la voyelle thématique, comme on a -e à

la I
e

sg. moy. de l’imparfait, abhave « j’étais ». Enfin l'impératif

2e
sg. act. est sans désinence.

En revanche la finale -e 1B sg. moyen du présent, n’est pas modifiée malgré

le contact avec a, bhave « je suis ».

La finale de thème -e à l’optatif s’élargit en ey devant une désinence

vocalique, 1° sg. bhaveyam «que je sois », 8e pl. bhavcyuh «qu’ils soient».
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Présents athématiques radicaux, a) Le type radical

(sans affixe) comporte en principe une alternance, qui est d’or-

dinaire de la forme t/e, u/o, r/ar, a/an 18 bc. Les racines terminées

en u- utilisent ou peuvent utiliser la vj-ddhi (18 b) aux formes

fortes, soit stauti « il loue » de STU-
;
de même MRJ

-

« nettoyer »,

où la vj-ddhi peut s’étendre aux formes faibles, 3
e

pi. act. mârjanti/

mj’janti, 3° sg. mârsti. Une alternance imparfaite en i/â18 f subsiste

dans SAS- « enseigner », 3
e
sg. iâsti/ 1

e
pi. Sismah (s selon 17 c).

Une autre en zéro /a 18 a dans 4.S- « être », 3
e
sg. asti/ I

e
pi. stnah.

Le type dissyllabique 18 e est représenté par BRU- « dire », 3° sg.

bravïti, I
e pL brümah (noter le I inséré aux formes fortes) ;

Sl-

« être couché » maintient le degré plein, 3
e

pi. (anomal) èerate.

Tableau 29.

b) Un i de liaison (67 c)i apparaît, devant toutes tes désinences commençant

par une consonne (autre que y

}

dans les racines SFAS- « souffler », AA-

« respirer », SVAP- « dormir », ainsi que, joint à une alternance radicale, dans

RUD- « pleurer ». 30 sg. roditi, Xe pl. rudimah. A l’imparfait 2e et 3e sg.

act., on a une finale -îs -il ou -as -at selon 82 a ou 76. Enfin quelques racines

en u- peuvent insérer i aux 'formes fortes, slàviti « il loue» à côté de stauti

selon a.

c) Les 1 désinences données 64 c sont valables sans modification.

Toutefois les racines en â- ainsi que DVIS- « haïr » peuvent

employer la finale -ur 64 c à la 3
e

pl. de l’imparfait act., ayân/

ayuh (69 aR.) de YA- « aller ».

Le ptc. act. de SÂS- « enseigner ». est sâsat- sans alternance 39 a ;
le

p te. moy. de AS- « être assis » est âsina-,

71.

Les nombreuses particularités que présente cette flexion

sont d’origine phonétique. Elles résultent de la jonction entre la

consonne finale du radical et l’initiale de la désinence .

a) Les occlusives sonores sont sourdes devant sourde, atsi « tu

manges » de AD- 13 a ;
les sourdes sont sonores devant occlusive

sonore, vagdhi « parle » de VAC- 13 aR.

5) Les palatales, y compris 5 et h, ainsi que s passent à 1 état

guttural ou cérébral devant une dentale ou un s- selon 14 bed,

vasti « il désire » (t selon 17 a) de 144$-, dviddhi « hais « (dh

17 aR.) de DVIS-, vakti « il parle » et vaksi (s selon 17 c) « tu

parles » de VAC-, dveksi « tu hais » (s ibid.) de DVIS-. En outre,

une aspiration passe en avant sur une désinence en t-, dogdhi « il

trait » de DUE- ; se perd devant dh- ou s-, leksi « tu lèches » de

LIE-, éventuellement avec report en arrière en cas d’aboutissement

guttural, dhugdhve « vous trayez », dhoksi u tu- trais » de DUH-
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(mais non devant -dhi, dugdhi « trais », digdld « enduis » de DIII-

13 d) ;
ou avec allongement compensatoire en cas d’aboutissement

cérébral, lïdhi « lèche », Udhve « vous léchez » (14 d) de LIE-.

c) Les désinences -s et -t à l’imparfait act. 2 e
et 3

e
sg. tombent

après consonne selon 4 b, advet « tu haïssais, il haïssait » de DVIS-,

d’où report éventuel d’aspiration, adhok « tu trayais, il trayait »

de DUE- et traitement de « fin de mot » pour la consonne res-

tante (4).

d) Faits isolés, caste « il regarde- » 16 R.
;
adhve « vous êtes- assis » de

Æ5- (ibid.) ;
dvesâni (n selon 17 b) « que je ‘haïsse » de DVIS-. Cf. aussi une

série de formes de HAN- « tuer », formes faibles en ghn devant désinences

vocaUques selon- 14 h ; S3 sg. liamsi avec m selon 15 h ; 2e sg. impér. jahi

13 eR. avec déaspiration de h radical devant h désinentiel. Tableau 30.

e) Sont également d’origine phonétique quelques formes de la

racine 4S- « être », 2e
sg. de l’impér. edhi (e selon 16 R. en partant

du degré plein as)
;
2 e

et 3° sg. de l’imparfait avec I inséré comme

à l’aoriste (82) (comme on a l’insertion de a dans âdah et âd-at,

mêmes formes de -4D- u manger », ou encore ïéise « lu es maître »

de IS'-). Tableau 28.

Cf. enfin, les formes hanmah hanvali .t nous tuons » hanyât « qu'il tue »

avec an selon 12 cR. -L’augment long se maintient aux formes faibles de AS-.

f) La jonction de voyelle + voyelle ou consonne ne provoque

que des faits banals selon 12 c ou 17 c. Un ï ou un a final de

racine se résout en iy, uv devant voyelle selon 12 aR., bruvanti

« ils disent » de BRU-
;
de même pour l’affixe ï de l’optatif moyen,

dvisiya « que je haïsse » de DVIS-.

Toutefois la racine I- « aller » maintient y simple, qui est à l'initiale, yanti

« ils vont », et ne connaît iy que dans les formes précédées du préverbe adhi,

adhiye « je lis ».

g) Noter la 2 e
sg. asi « tu es » de AS-, où se trouve réduit le

groupe attendu ss.

72.

Présents athématiques à redoublement. Même forma-

tion que la précédente, mais la racine est précédée d’un redouble-

ment. Le groupe est peu nombreux.

a) Redoublement : le timbre vocalique a été donné 66 d, juhoti

« il offre » de EU-, Toutefois les racines MA- « mesurer », EÂ-

« aller » ont le x’ocalisme i, conforme au timbre du radical à la

voix moyenne, seule usitée, 3
e
sg. mimïte, jihïte. De même la racine

R- « aller » redouble par un i qui développe y devant le radical ar,

3 e
sg. iyarti (12 aR.).
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fa) Radical : les formes faibles ont tendance à subir un abrège-

ment ou une perte de la voyelle, ainsi de BHI- « craindre », qui a

une alternance ije, la forme forte étanL bibhemi
,
la forme faible est

par ex. 2° sg. impér. bibhïhi/ bibhihi. De IIA- « abandonner », qui

a une alternance i/S, la forme forte étant jahâmi, la forme faible

est par ex. 2e
sg. impér. jaJühijjahihi et même, avec degré plein,

jahâhi
;
la voyelle radicale tombe devant voyelle et devant y, 3° pl.

jahati
,

I
e
sg. optatif jahyâm. Des racines DÂ- « donner » et DHÂ-

« placer », qui alternent aussi selon i/â, la forme forte est dadâmi,

dadhâmi
,

et toutes les formes faibles perdent la voyelle radicale.

Tableau 31.

c) Désinences : la 3° pl. est en -edi, juhvati « ils offrent » de

HU-
;
la 3° pl. de l’imparfait est en -uv (comme 70 c), ajuhavuh

« ils offraient » (noter le guna !) ;
le pte. est en at- non alternant,

dadat 39 a de DÂ-.

Désinence -dhi maintenue dans juhudhi « offre » malgré 14 e.

d) Traits- phonétiques : mêmes particularités que 71, mais pra-

tiquement. seul le cas de jonction de voyelle se présente pour un i

(i) radical, qui évolue en iy selon 12 aR. après deux consonnes,

jihriyati « ils ont bonté » de HRÎ-.

e) Pour la jonction de consonnes, seul se pose le cas des racines

DÂ- « donner » et DH.d- « placer » : -d final des formes faibles (b)

s’assourdit devant un t- 13 a
;
de même, contrairement à 13 c,

-d/i final de DHÂ- (da-dh) reporte l'aspiration en arrière devantuni-,

comme normalement devant un s- ou un dh-. L’impératif 2° sg.

est dehi et dhelii, respectivement pour *dad-dhi et *dadh-dhi, le

second avec report d’aspiration, la finale -hi étant selon 64 b.

Tableau 32.

73.

Présents athématiques à afôxe. Trois types. La racine

étant au degré réduit, l’affixe nasal alterne selon trois modes. Cha-

que type ne comprend qu’un groupe restreint de racines.

a) Premier type. Alternance nu/ no, ex. ,sunoti « il pressure »/

sunutlm « vous pressurez » de SU- ;
tanoti « il tend »/ tanutha

« vous tendez » de TAN- (a radical selon 18 c). Tableau 33.

Les Irails phonétiques sont, de caractère banal, 2e sg. sunosi avec s selon

17 c ;
srnoti « il entend » de SRU- avec n selon* 17 b ;

apnuvanti « ils obtien-

nent » de ÂP- avec uv selon 12 aR.

Devant lies désinences en v- et en m-, un u final de l’a'ffixe .peut se résorber,

Ie du. siinvah, l10
pli. sunmah.

fa) Flexion normale
;
mais la désinence -hi de l’impératif (64 b)
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ne se maintient que là où la racine est terminée par une
consonne, ûpnuhi « atteins » de AP-. Quand la racine est ter-

minée par une voyelle, la 2 e
sg. de l'imper, actif est sans désinence.

La racine SRU- «entendre» présente un radical abrégé en sr, thème
srnu/ srno.

c) A ce groupe, mais avec de très fortes anomalies, appartient la

racine KR- « faire ». L’élément nasal de l’affixe n’apparaît nulle
part/ Il demeure donc un thème fort karo

; un thème faible kuru
(avec la résolution de r radical en ur selon 12 b, 2° sg. impér.
kuru comme sunu h). Enfin, devant les désinences en v- et m- et

l’affixe modal y-, le thème faihle se réduit à une forme radicale
kur. Tableau 34.

'"J

74. Second type. Alternance nï/nffi, ex. krînâti u il achète»
(n selon 17 b)/ krïmtha « vous achetez » de KHI-

; gjdmëti « il

saisit » de GRAH- (18 d). L’ï affixal tombe devant voyelle.

Tableau 35.

Là où la racine est terminée par une consonne, la finale de
1 impératif, 2° sg. actif, est -ëna, englobant affixe et désinence,
badhâna « attache » de BANDH-, en face de krînïhi.

Aspects particuliers de la racine : un ü- et 7- final s’abrègo dans purtüli
«il^ purifie» de Pu-, dhunâti «il! secoue» de DHü-, jinâti «il vieillit» de
JYÂ- («77-). La racine J7?Â- «connaître)) forme jünüti.

75. Troisième type, a) Alternance n/na de l’affixe, lequel s’ins-

crit avant la consonne finale de la racine, et par conséquent est

un infixe nasal. Ex. yunakti « il joint. »/ yunjanti « ils joignent »

de YUJ-. Tableau 36.

fa) Les seules particularités sont d’ordre phonétique et concernent
le contact de la consonne finale, soit avec l’affixe nasal des formes
faibles, soit avec une consonne initiale de la désinence. Mêmes faits

que 71 : occlusives sonores assourdies devant un s- 13 a, runatsi
« tu bloques » (?i selon 17 b) de RUDH-. Sourdes sonorisées
devant un dh-, ringdhi u vide » de RIC- 13 aR. Perte d’aspiration
devant un dh- 13 d, runddhve « vous bloquez ». Transfert d’aspira-
lion sur un t- qui suit, runaddhi « il bloque » 13 c. Traitement de
« fin de mot » selon 4 c à la 3° sg. de l’imparfait devant la dési-

nence -t tombée selon 4 b, aranat, avec restitution d’une désinence •.

i différenciatrice -s à la 2° sg., anmah.
Dans les racines terminées par l’une des consonnes 4 d, il y a

en outre passage à k -devant un s-, yunaksi « tu joins » (s selon
17 c)

; à |
k ou à s devant un t-, yunakti « il joint. », pinasti « il

t
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écrase » de PIS- (f selon 17 a)
;
à k ou t à la finale, ayunak « tu

joignais
;

il joignait », opinât « tu écrasais
;

il écrasait » ;
enfin à

g ou d devant un dh-, ringdhi précité, pinddhi « écrase » (n selon

15 a, dh selon 17 aR.).

La nasale s'accommode à l'occlusive qu-i suit selon 15 a, comme on vient de

le voir pour pinddhi. Ainsi n devant j, ynnjanti « ils joignent », n devant Je,

yunkte « il joint pour soi ». Affaiblissement en m devant une spirante,

pimsmah « nous écrasons » (s selon 17 c, mais himsyât « qu’il nuise » de

H1MS- avec maintien de s dental), Irmhmalx « nous tuons » de TRH-.

76. Présents thématiques, a) C’est la grande masse des

présents en usage. La série de beaucoup la plus importante numéri-

quement est celle qui offre le degré plein de la racine devant la

voyelle thématique. Les formes attestées sont d’abord le guna (18 b)

en e, jayati « il vainc » de JI-
;
en o, rodati « il pleure » de RUD-

; f

en arj bharati «. il porte » de BIIR-
;
le type à nasale 18 c, bandhati

« il lie » de BANDH- ;
parfois le type à sarnprasârana 18 d, yajati

« il sacrifie » de YAJ-. Tableau 37.

Rarement on trouve le degré long au lieu du degré plein, krïïmati « il

marche » de KRAM- ;
mârjati « il neitoie » (or. 70 a) de MRJ-. Ou bien un

allongement non fonctionnel de la voyelle, comme dans gûhati « il se cache »

de GUH-.

Nombre de présents sont censés appartenir à cette flexion, qui

en fait sont, formés^ sur des racines ne comportant aucune variation

du timbre vocalique. On pourrait en principe les considérer aussi

bien comme des présents selon b, ainsi kridali « il joue » de KRID-,

sevate « il sert » de SEV-.

b) Une seconde série comprend les présents où la racine apparaît

au degré réduit, tudati « il frappe » de TUD-, vicali « il entoure »

(18 d) de VYAC-, kirati « il répand » (12 b 18 e) de KR- (Kl}-).

Quelques formes à nasale (18 c) sont attestées, dnèati « il mord »

de DAMS-, sajati « il attache » de SANJ-.

c) Les groupes qui précèdent sont dénués d’affixe. Il y a un

groupe à affixe y, c’est-à-dire ya (ya) avec la voyelle thématique. La

racine est, comme de juste, au degré, réduit, vidhyali « il perce »

18 d de VYADH-, bhraiyati « il tombe » de BIIRAMS- ; et même,

avec perte de la voyelle radicale dans quelques racines terminées en

5-, iyali » il aiguise » de SA- (racines posées en o- par les gram-

mairiens, SO-). C’est aussi le degré réduit que présente jâyate « il

naît » 18 e de JAN-, et possiblement krâmyati « il marche- » (ibid.)

de KRAM-, blir&myati (à côté de bhramyatï) « il erre » de BHRAM-.

Mais le degré est indéniablement long dans madyati « il s’enivre »

de MAD-. Cetie série fournit de préférence des valeurs d’état.

d) Restent de petits groupes à affixe cch (gémination selon 13 f),

yacchati « il tend » de YAM- (a radical selon 18 c), gacchati « il va »

de GAM- (kl.), j'cchali « il marche » de R-, et même, avec absorp-

tion de s final, iccliati « il désire » de IS-
; dans ppcchati « il

demande », le présent a provoqué une fausse racine P1ICCH-.

A infixe nasal, muncati « il délivre » de MUG-, vindati « il

trouve » de VID-, siiïcati « il verse » (n selon 15 a) de SIC- et quel-

ques autres. C’est la contre-partie thématique des présents 75.

e) Enfin quelques formes à redoublement (contre-partie des

présents 72), tisthati « il se tient » (f initial selon 66 b, s selon

17 c, t selon 17 a) de STHA-, jighrgti « il sent » (j selon 13 e) de

GHRÂ-, pibati « il boit » (consonantisme radical anomal) de PA-

« boire » : donc, partout avec le timbre i au redoublement. De

même dans sîdati « il s’assied » de SAD-, qui représente *si-sd-ati

(degré réduit selon 18 a, perle de s radical selon 16 R. et allonge-

ment compensatoire de i).

/) Il y a trace d’un affixe ôy(a)- dans- gopüyati « il protège » de GUP- et

dh ûpâyali « il fume » de DHSP-, qui n© sont, plus sentis comme des déno-

minalifs (107 b). D’un- affixe ayt,a}- dans kâmayate «il aime» de KAM-,
sprhayali «il désire» de SPRH-, bhüsayati «il orne» de BHüS- et d’autres

' qui sont également dénomina-tifs ou inspirés -par les dénominatifs 107 a.

77. SYSTÈME DE L’AORISTE, a
)

L’aoriste (lun) est une

formation à désinences secondaires et à augment. Tantôt il est dénué

d’affixe (aoriste radical), mais avec ou sans voyelle thématique, avec

ou sans redoublement. Tantôt il est pourvu d’un affixe s non alter-

nant, qui apparaît soit à l’état nu, soit précédé de l’i de liaison,

soit suivi de la voyelle thématique, soit enfin deux fois inscrit

(aoristes dits sigmatiques). Au total, sept procédés de formation.

Les deux premiers coïncident pour la forme avec des imparfaits,

mais avec cette différence que, dans un verbe donné, l’aoriste ne

correspond jamais à un présent de même structure : autrement dit

astliât de STHÂ- est un aoriste parce que le présent, est tisthati

(imparfait atisthat) ;
apât, fait comme asthât, est un imparfait., le

présent étant pâti.

b) Les désinences sont, celles de l’imparfait, sauf que la 3° pl.,

qui est -an dan-s les formations thématiques, est -ur (cf. 64 c) dans

les alhématiques et les sigmatiques. Les alternances ne sont pré-

servées que partiellement et imparfaitement. Contrairement à ce qui

se passe pour le présent, un même verbe peut former son aoriste

de deux manières différentes
;
parfois la divergence est entre l’actif

et le moyen.
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78. Emploi. L’aoriste note le prétérit. En théorie — et souvent

aussi dans l’usage — il vise plus précisément un fait récent, rele-

vant d’une constatation directe, avçcrslt « il a plu = on en a été le

témoin ». De là l’emploi constant dans le dialogue. La valeur ponc-

tuelle demeure parfois sensible.

Avec la négation, ma, même emploi prohibitif que pour l'imparfait 68 b,

ma bhüt « que (cela): ne soit pas ! »

79. Aoriste athématique. Le radical se maintient au degré plein

(pour autant qu’il en comporte un), sauf pour BHÜ- « devenir »,

qui présente le degré réduit, abhüt « il devint », abhüvam « je

devins » (avrec résolution de ü en üv !)

.

En fait cet aoriste, identique pour la forme à un imparfait selon

70, n’intéresse, outre BHÜ-, que des racines en a-. Tableau 38.

Plusieurs d’entre elles emploient un autre aoriste concurremment-, et si

elles ont la voix moyenne, celUe-ci se forme sur l’aoriste sigmatiqu© (82

ou 83), sauf que devant les désinence; -ta -thâs les radicaux terminés par

une voyelle brève (représentant un degré réduit) suivent le type athématique,

alerta « il a fait pour soi » de KR-, adita « il. a donné pour soi » (alternance

18 f) de DÀ-.

La désinence -ur tombe après â-, apuh « ils ont bu » de PÂ- (et. 69 aR.).

80. Aoriste thématique. Flexion non alternante, racine au degré

réduit. Cet aoriste est identique à un imparfait selon 76 b.

Tableau 39.

Le degré réduit donne v (12 a) dans aévat « il a gonflé » de Sü-, ahvat

« il a appelé » de Hü-, Perte de la voyelle radicale, akhyat «il a dit » de

KHYÂ-. Anomal âstliat « il- a lancé » de /1S-. Degré plein, adarsat « il a vu »

de DRS- et quelques autres.

Le moyen se forme d’ordinaire sur un autre aoriste, et. la plu-

part des racines, peu nombreuses d’ailleurs, qui suivent cette

flexion, connaissent concurremment un aoriste sigmatique.

81. Aoriste à redoublement. Type thématique, qui ne concerne

que quelques racines, BRI- « aller », DRU- « courir », E.4C-

« parler », en partie concurremment, à d’autres formations. La pro-

ductivité de cet. aoriste est ailleurs (103 d).

Avocat « il a dit » de VAC- s’explique en partant de * a-va-uc-a-t (redouble-

ment en a malgré 66 dR., radical réduit sc-fion- 18 d). Dan; asisriyat « il est

allé », la résolution’ iy a lieu selon 12 aR.

82. Aoriste en s. a) Affixe et désinences : aux 2e
et 3° sg. la

jonction de s et des désinences -s et -t est évitée par l’insertion d’un I

(comme pour üsït 71 e). Tableaux 40-41.

L’affixe s tombe phonétiquement entre consonnes, abhakta « il a partagé »

de RHAJ- 16 R.

Le groupe palatale (y compris s et Ky.+s donne ks lé a 17 c, apâksït « il a

cuit » de PAC- et, avec report d'aspiration, adhâksït «il a brûlé» de DAH-.

Le même groupe devant désinence dh- donne théoriquement, après expulsion

d© l’affîxe, gdli ou dh, apagdhvam « vous avez cuit » de PAC- 14 bR. Un radical

terminé en i, a, r devant la même désinence aboutit aussi à dh, akrdhvani

« vous avez fait » de KR- 14 bR. 16 R. 17 aR. Le traitement 13 d est attesté par

ex. dans arunddhâh « tu as bloqué » d© RÜDH-.

Le .groupe s+s donne ts selon 16, avâtsit « il a habité » de VAS-.

b) L’alternance est entre un degré long à l’actif, un degré

réduit au moyen, ainsi de TUD- « frapper », atautsït/ atutta. Toute-

fois le moyen des racines en ï-, n- est porté au degré plein, anesta

« il a conduit » de NI-. De même agamsta « il est allé » (m selon

15 b) de GAM-.

L© degré long est ou peut être râ dans certaines racines en r+consonne,

adrâksit « il a vu » d© DR5-. Cf. 91 R. 94 a 118.

c)i Sur la 3e sg. moy. du type akrta, v. 79 R.

Cet aoriste est celui que, sauf exceptions, suivent les racines

sans i de liaison (anit 67 c). Celles à i facultatif peuvent suivre

aussi l’aoriste 83.

83. Aoriste en i -f s (d’où is selon 17 c). a) Affixe et. désinences :

les finales is-s de 2e
sg., is-t de 3

e
sg. aboutissent à une finale

refaite en -Ts -ïf conforme à 82 a, abodhili « tu t’es éveillé » de

BUDH-. Tableau 42.

Quelque; racine; allongent- ou peuvent allonger l’i au moyen (67 cR.)

et GRAH- d’allonge aux deux voix, agrahhi «j’ai saisi ».

Faits de cérêbralisation : i dans akalpista selon 17 a « il a formé » de

KLP- ;
dh- désinentiel peut prendre la forme dh après la cbule de s 16 R.

17 aR., astaridhvam / astaridhvam « vous avez jonebé » de STR-.

b) Alternance entre le degré long à l’actif, le degré plein au

moyen, alâvit/ alavista de LÜ- « couper ». Mais l’alternance n’est

pas homogène : une voyelle brève pénultième maintient le degré

plein à l’actif, abodhït
;
'ailleurs encore, un radical en a suivi de

consonne simple peut demeurer bref, apathït ou apâthit « il a lu »

de PATH-.

Les racines du type TAN- ce étendre » peuvent utiliser devant les dési-

nences -ta -ihâs des formes radicales, 3e sg. moy. atata/ atanista (of. 79 R.).

Suivent cette flexion toutes les racines qui ne forment pas un

autre aoriste, et en particulier les racines set 67 c.

84. Aoriste en s + is (sis). Les 2e
et 3° sg. sont comme celles

des types précédents, c’est-à-dire qu’on a les finales -sis -sit. La racine

est immobile. Ce type concerne surtout des racines en â- et quel-

ques autres comme NAM- « s’incliner » YAM- « tendre » RAM- « se
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reposer ». Il n’est attesté qu’à l’actif, le moyen étant formé selon

82. Ex. ayâsït « il est allé » de Y.4-, anamslt « il s’est incliné » de

NAM-.

85. Aoriste en s + a (sa). Les finales sont conformes à celles de

l’imparfait thématique (76), sauf que, au moyen, les I
e

sg., 2e
et

3
e du. sont athématiques, donnant respectivement les finales -si,

-sâthâm, -sâtâm. En outre, dans quelques racines terminées en h-,

la plupart des autres formes peuvent l’être également, ainsi de DUH-
« traire » on a une 3

e
sg. moy. adhuksata (report en arrière de

l’aspiration selon 13 b, s selon 17 c 14 a) / adugdha (transfert de

l’aspiration sur la désinence selon 13 c après expulsion de s selon

16 R.).

Cet aoriste concerne quelques racines en £, u, r suivis de è, s

ou h.

86. Précatif. On appelle ainsi une sorte d’optatif, spécialisé au

sens de souhait (âèïrlin) solennel. Il se forme, indépendamment de

l’aoriste (indicatif), avec l’affixe et les désinences propres à l’optatif

athématique (69 a), selon deux procédés. Tableau 43.

a) A l’actif, sur la racine mise au degré réduit, bhüyât » qu’il

soit » de BHÜ-. L’aspect du radical est conforme à celui du présent

passif 97, sauf que les racines en ci- prennent souvent le vocalisme e

comme 112 cR. Un s est inséré entre l’affixe et la désinence, sauf

à la 3
e
sg. où, par normalisation, n’apparaît que la finale -t.

b) Au moyen, sur la racine portée d’ordinaire au degré plein et

suivie soit de l’affixe s (82), soit de l’affixe is (83), 1° sg. jesiya

« que je vainque » de JI-, bhavisïya « que je devienne » de BHÜ-.

Comme à l’actif, un élément s s’insère en outre entre l’affixe modal

et la désinence, aux 2e
et 3° sg. et du., éventuellement aussi à la

2 e
pl., jesïsta « qu’il vainque » (£ selon 17 a), jesidhvam « puissiez-

vous vaincre » (d/i comme 83 R.). Formation rare, surtout au

moyen.

87. SYSTÈME DU PARFAIT. Le parfait (lit), usité en prin-

cipe pour toutes les racines (sauf celles sous 93), se définit comme
une formation athématique sur base alternante, avec un redouble-

ment et des désinences spéciales. L’emploi est celui de prétérit : en

théorie, le parfait sert, à relater des faits éloignés*, dont le sujet n’n

pas été témoin (paro’kse). Il suit de là que la 1° pers. est pratique-

ment inusitée. Tableaux 44-48.

Veda (90 I>R.) a le sens présent « il sait » ; âha 90 aR. peut ravoir « it

a dit » ou « il dit », ahuh « on (a) dit ».

88. Désinences. Les désinences actives consistent en un timbre

vocalique a ou r (lequel évolue en -ur selon 4 aR.). Les désinences

moyennes sont celles du présent, avec quelques variantes provenant

Actif Moyen

I
e

sg. a e

2° sg. (i)tha se

3 e
sg. a e

r du. (i)va . (ï)vahe

2 e du. athur âthe

3
e du. atur âte

1° pl. (i)ma (i)mahe

2° pl. a (ï)dhvc

3
e

pl. ur ire

Lu voyelle i préfixée aux dénnences conson-antiques manque ou peut

manquer dan» quelques racines, en particulier devant la désinence -tha

,

sasmartha « tu t’es souvenu' » de SIIB-. Devant cet i, un a final s efface,

daditha « tu as donné » de DÂ-.

Dans les racines terminées en 5-, les l
8

et 3
e

sg. combinent

cette finale et la désinence en un élément -au. (Tableau 48).

89. Radical, a) Degré plein au sg. de l’actif, degré réduit aux

autres formes, 3° sg. bibheda/ 3° pl. bibhiduh de BHID- « fendre ».

Par une accommodation rythmique, un a suivi de consonne simple

aux formes pleines est allongé devant une désinence vocalique,

cakâra « il a fait » de ILR-, en face de 2° sg. cakartha ;
jagâma « il

est allé » de GAM-, en face de 3° pl. jagmuh. L’allongement est

censé facultatif à la 1° sg.

Nombre de racines sont dénuées d’alternance, et maintiennent

partout un même aspect du radical, ainsi NIND- « blâmer », 3° sg.

nininda/ moy. nininde.

La racine BHÜ- « devenir » présente le degré réduit, 3
e

sg.

babhüva (avec résolution üv comme 79) ;
MBJ- « nettoyer » le

degré long, 3
e
sg. mamârja (comme mârsti 70 a). Le samprasâmna

(18 d) est représenté dans jagrhuh « ils saisirent » de GBAH-,

susupuh « ils dormirent » de SVAP-, vividhuh « ils percèrent » de

VYADH- et cf. 90 b.

b) La racine SAD- « s’asseoir » donne normalement sd selon

18 a au degré réduit, d’où sed au redoublement = *sa-sd selon

16 R., 3
e

pl. seduh, 3° sg. moy. sede. D’où la règle pratique : un

certain nombre de racines comportant un a entre deux consonnes
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simples bâtissent aux formes faibles un thème de parfait sans redou-

blement, avec le timbre vocalique e, ainsi de PAC- « cuire », 3 e

sg. papâca, mais 3
e

pl. pecuh. Par extension, teruh 3
e

pl. de TR-

« traverser », tresuh (et tatrasuh) de TRAS- « trembler », et à la 2e

sg. (s’il y a un i), pecitha. Tableau 46.

90. Redoublement, a) Les règles générales ont été données 66.

La voyelle du redoublement est a dans babhüva 89 a. Un i- u- à

l’initiale de racine se développe en iy uv selon 12 aR., devant la

diphtongue e ou o du thème fort, ainsi de UC- « convenir », 3° sg.

uvoca, en regard des formes faibles 3° pl. ûcuh.. Tableau 47.

Il y a trace d-’un redoublement nasal dans les racines commençant par

u suivi de deux consonnes, 3e pl. ânanjuh de AN.J- « oindre », et par exten-

sion, dans 3° sg-. moy. ânrje de JRJ- « diriger ».

La racine défective .4H- « dire » forme 36 sg. âha 87 R., 2e sg. anomal

âttha.

b) Plusieurs racines commençant par va- et une racine com-

mençant par ya- (YAJ

-

« sacrifier ») redoublent comme les racines

commençant par u- ï- (ci-dessus a), soit aux formes fortes, uvâca

« il a dit » de VAC-, et aux formes faibles, ûcuh « ils ont dit »,

üce « il a dit pour soi ».

Veda (87 R.) de V1D- « savoir » est sans redoublement ; 3a pl. vidah.

91. Restent les particularités phonétiques. Outre les faits banals

de jonction de voyelle ou semi-voyelle + voyelle (,èüriyuh « ils

sont allés » de SRI- selon 12 aR., sasmaruli « ils se sont souvenus »

de SMR- 12 b, etc.), le traitement des palatales (y compris è et h)

devant une désinence t- (dh-) est conforme à 14, dadagdha « tu as

brûlé » de DAH- selon 13 d 14 d, ânandhve « vous avez atteint »

de AMS- selon 14 d (n selon 15 a), etc.

Cf encore calssandhve « vous avez supporté » de KSAM- 15 a ;
dadraslhu

<i tu as -vu » de DBS- (ra comme 82 bR., .5 selon 14 b, th selon 17 a)> ;
sisidhma

« nous avons réussi » de SIDH- (s selon 17 c}, mais paspliota avec s dental

maintenu 17 cR. ;
cakrdhve avec dh -par imitation de akrdhvam 82 aR. Con-

cernant la consonne initiale du radical-, cf. jaghana « il a tué », pl. jaghnuh

de HAN- 14 b, jigaya « il a vaincu- » de JI- 14 gR.

92. Participe. Le suffixe est vas- (42) à l’actif, âna- (rare ;
sur

deva- 48, f. en S-) au moyen. La racine est au degré réduit, sauf,

phonétiquement, dans jaganvas- « qui est allé » de GAM - 12 cR.

15 &R. Vidvas- « sachant » sans redoublement, comme ve>..a 90 bR.

Pratiquement, le traitement du thème devant l’aspect réduit (us)

du suffixe répond à celui du parfait personnel devant -ur, I. sg.

jagrrtusâ comme 3
e

pl. jagmuh.

93. Parfait périphrastique. Ce type de parfait est utilisé

pour les racines commençant par i (T), u (a), e, o suivis de deux
consonnes, et pour quelques autres, où pareillement la constitution

d’un parfait simple s’avérait difficile et peu claire. La racine reçoit

la finale -Sm, c’est-à-dire l’accusatif d’un suff. d’action à-, et se

fait suivre, à titre d’auxiliaire, du parfait des racines KR- « faire »

4S- « être » BHÜ- « devenir ». A la voix moyenne on utilise le par-

fait moy. cakre ou, comme à l’actif, âsa, babhüva. Ex. undâm
cakâra, undâm âsa, undâm babhüva « il arrosa » de UND-. La

racine est mise, là où la chose se peut, au degré plein, osâm de

US- <( brûler ». Dans quatre racines, Bill- « craindre », BHR-
« porter », HU- « offrir », IIRI- « avoir honte » un parfait périphras-

tique s’est constitué, concurremment au parfait simple, sur la base

du thème du présent, c’est-à-dire d’un thème redoublé 72, ainsi

bibhayâm cakâra « il craignit », concurremment- à bibhâya.

94. SYSTÈME DU FUTUR. Le futur (Ipt) ,
qui désigne un

fait à venir — éventuellement un fait qu’on désire voir >se réaliser

— et souvent de l’avenir proche, est une formation thématique à

affixe -s + y, donc 3
e

sg. -syati, dâsyati «il donnera » de DÂ-.

a
)
Le radical est au degré plein et la flexion, identique à celle

d’un présent thématique 76. Draksyati « il verra » de DRS- comme
82 bR.

b) Les racines iset 67 c insèrent en principe l’i de liaison devant

ï’affixe, et les racines vet (ibid.) peuvent l’insérer, en sorte qu’on

a une 3
e
sg. fréquente -isyati (s selon! 17 c), patisyati « il tombera »

de PAT-, Variation suivant la voix dans vartsyati act./ vartisyate

moy. de VRT- « tourner ». L’i est long dans grahïsyati « il saisira »

de GRAH- 67 cR.

Traits phonétiques : assourdissement des occlusives sonores devant s,

éventuellement avec report d-’aspiration 13 ab, yolsyati « il combattra » de

YUDH-, bhotsyati « il comprendra » de BUDH-. Gutturalisation des palatales

selon- 14 a, -éventuellement avec report d'aspiration, bhanksyati « -il- ploiera- »

de BHANJ- (ri selon- 15 a, s selon- 17 c), dhoksyati « il- traiera » de DÜH-,
vraksyaii « il déchirera » de V-RASCC)-. Traitement ts (16), vatsyati « il- habi-

tera » de F.4S-. Mamsyate « il pensera » d© MAN- selon 15 b.

95. Il y a un imparfait du futur, appelé conditionnel (Irrï), avec

augment et désinences- secondaires, ex. adüsyat « il donnerait » de

DÀ-, abhavisyat « il deviendrait » de BHU-. La valeur est celle d’un

hypothétique, généralement irréel.

Il existe aussi un participe futur en syant- ou isyant-, dâsyant-

« devant donner » et d’ordinaire « voulant donner ».
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96. Futur périphrastique (lut). Le nom d’agent en ty- (19 b),

au N. sg., du. ou pi-, fournit un futur à valeur « lointaine »,

employé”notamment en. cas -de menace, de promesse, de serment

avec échéance précise, kavtâ « il fera », kartâmu « ils feront à eux

deux », kartârah « ils feront » de KR-. Aux 2 e
et 3* pers. on ajoute

à la suite du nom d’agent le présent de l’auxiliaire AS- « être », et

la finale -ta figée vaut pour le duel et le pluriel, soit kartâsmi « je

ferai », kart&si « tu feras », kartâsmah « nous ferons ». Théorique-

ment, il y a aussi une voix moyenne. Tableau 49.

Les racines set (67 c) emploient la forme ity-, bhavitâ « il devien-

dra » de BHÜ-, GRAH- « saisir » donne gralülâ (67 cR.). Particu-

larités phonétiques comme devant le suffixe ta- 109.

97. PASSIF. Le passif (karman) n’est, en principe, qu’une

variante de la voix moyenne dont il partage les désinenees.Mais au

lieu que le moyen se forme sur des thèmes diversifiés, répondant

aux thèmes de l’actif, le passif se constitue pour tous les verbes de

la même manière, à quelques' détails près.

a) A savoir, dans le système du présent, à l’aide d’un affixe y

suivi de la voyelle thématique : donc une formation analogue à

celle des présents 76 c. La racine est au degré réduit, bhüyate « il

est (passivement) » de BHÜ-, ucyate « il est dit » (18 d) de VAC-,

püryate « il est empli » (18 e) de PR-, khâyate « il est creusé »

(ibid. ;
à côté de khanyate) de KHAN-. Ce degré présente la forme

an, am dans des cas comme hanyate a il est tué » de HAN-, gamyate

» il est allé (passivement) » de GAM- 12 cR.

b) Les racines terminées en i-, u- allongent la voyelle, cïyate

« il est entassé » de CI-. Celles en y- provoquent le développement

de l’

a

ffixe en iy, kriyate « il est fait » de KR- (mais, après double

consonne, smaryate « il est souvenu » de SMR- 12 b).

Le degré plein se maintient dans sayyate de SI- « être couclié » comme

éete 70 a.

c) Hors du présent proprement dit, on a un imparfait, untoplatif,

un impératif, un participe, cf. Tableau 50 col. 3.

98. A l’extérieur du système du présent, le passif est en général

identique au moyen. Ainsi pour le parfait, cakre 3° sg. « il a été

fait » de KR- ;
au futur, karisyate « il sera fait ». A 1 aoriste le

moyen du type en s ou en is (82 83) sert pour toutes racines, donc

akysi « j’ai été fait ». Les autres types d’aoriste sont pratiquement

inusités. Mais le trait, original est la constitution d’une 3° pers. du

PASSIF 61

singulier, dissociée du paradigme environnant et comportant une
désinence -i qui s’attache au radical plein, abhedi « il a été brisé »

de BHID-
; quand le radical est en a + consonne simple, l’a est

allongé comme au parfait (89 a), anüyi « il a été conduit » de NI-
;

toutefois certaines racines maintiennent a bref en cette position,

ajani « il est né » de JAN-, et les racines en ci- insèrent un y, adciyi

u il a été donné » de DÂ-. Ce procédé crée ainsi un rudiment

d’aoriste radical indépendant, propre au passif.

Les racines terminées par une voyelle et quelques autres peuvent aux Ie

et 2® personnes du sg. ainsi qu’au duel et au pluriel modifier la forme de

l’aoriste moyen pour l'adapter à la 3e sg. en -i : ainsi de KR- « faire » on

peut avoir la l6 sg. akârisi, la 2e sg. akâristhâh, avec a au radical ei i de

liaison, à côté des formes moyennes akrsi 82, akrthüh 79 R.

De même, au futur, dâyisyate « il sera donné » de DA- est possible à

côté de la forme moyenne dâsyate.

99. Emploi. Le passif est souvent employé comme intransitif

pur et simple, ajani « il est né » de JAN-
;
ou comme réfléchi

(karinakarty) ,
tapyate « il se macère » de TAP-. Mais d’autre part

la langue use d’un passif de pure forme qui s’applique aux verbes

intransitifs, et qui s’accompagne de la rection passive par l’instru-

mental d’agent 31 d. L’impératif impersonnel à la 3
e

sg. sert de

forme de politesse, Srüyatâm « veuillez écouter ». Hors ce cas même,
l’impersonnel (bhâva) est fréquent, âsyate devadattena « Devadatla

s’assied ».

100. Supplétion. Plusieurs verbes ne sont attestés ou usuels

qu’au système du présent, le reste de la conjugaison étant ou pou-

vant être assuré par un verbe de sens voisin, ainsi AJ- « lancer »

fournit le présent ajati, mais le parfait usuel est vivâya, futur

vesyati

,

etc. de VI-, De même atti de AD- « manger » est remplacé

en général au parfait par jaghâsa, à l’aoriste par aghasat de GJIAS-.

Adhi-I- « étudier », présent adliïte, forme le parfait adihijage de

GA-, etc. HAN- :< tuer » a pour aoriste avadhït de VADH-. DRS-
« voir » n’a pas de présent, c’est pa&yati de PAS- qui en tient lieu.

Hors du présent, BRÜ- « dire » et AS- jy être » cèdent la place à

VAC- et BHÜ- lesquels forment d’ailleurs aussi des présents.

101. CONJUGAISON DÉRIVÉE. Les formations dites

« dérivées » ont pour caractère de fournir en théorie des conjugai-

sons- complètes. A cet égard le passif est déjà une formation « déri-

vée » ;
mais alors que les divers aspects du passif se fondent plus

ou moins directement sur la racine, les formations proprement
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« dérivées » tendent à se construire autour d’un thème verbal, tel

qu’il s’est établi pour le système du présent. Chacune des forma-

tions dérivées vaut théoriquement pour tous les verbes. En fait, la

productivité est très variable. Le dénominatif, à tous égards, est

à part.
102.

Le causatif (nie). C’est de beaucoup la formation la

mieux attestée. Elle indique que l’action est faite à l’instigation du

sujet (hetiï), kârayati « il fait faire » (parfois : « il laisse faire »).

A partir d’un présent intransitif, le causatif est souvent un simple

transitif, vartayati « tourner (quelque chose) » en face de vartate

« tourner (absolument) ». La construction normale du causatif veut

que l’agent du verbe simple devienne régime instrumental, pâcayaty

odanam devadattena « il fait cuire du riz par Devadatla », en partant

de devadattah pacaty odanam. Mais un accusatif régime de l’élément

causatif (« faire ») se présente aussi, notamment quand le verbe

simple était intransitif, 3ste devadattah « Devadatta s’assied » don-

nant âsayati devadattam yajnadattah « Yajnadatta fait asseoir

Devadatta » ;
ailleurs encore, vetti mânavako dharmam donnant

vedayati mânavakam dharmam « il instruit 1 étudiant dans la loi ».

Au causatif passif, l’accusatif de la personne redevient en général

sujet, soit dans l’exemple précédent vedyatc mânavako dharmam

(.tena.) « l’étudiant est instruit dans la loi (par) ». Parfois la valeur

causative est atténuée ;
ou relâché le lien avec le verbe simple.

103.

La structure du causatif est claire : c’est une formation

thématique à affixe ay(a)-, la racine étant portée 'au degré plein,

bodhayati « il instruit » de BUDH-. Comme ci-dessus 89 a et 98, un

a suivi d’une consonne simple s’allonge rythmiquement, kârayati

« il fait faire » de KR-. Toutefois l’a se maintient bref quelquefois,

notamment dans les racines en m-, gamayati « il fait aller »

de GAM-.

Le thème ainsi obtenu fournit d’abord un système de présent

complet, tableau 50. Ensuite, à l’extérieur du système du présent :

a) un parfait périphrastique selon 93 ;
un futur, un désidératif

105 a ;
des formes nominales actives 115 c 118 R.

b) Au présent passif, le causatif se constitue non sur le thème

complet en ay(a) - mais sur le radical pur, en sorte que la seule

différence entre le passif simple et le passif du causatif réside dans

le degré de la racine, bodhyate « il est instruit » passif oaus. de

BJJDH- en regard du passif simple budhygte « il est compris ».

causatif 53

c) Mais à l’aonsle passif en -i 98, le radical causalif se confond avec le
radical simple, aboclhi « il a êlé compris » comme « il a éié instruit ». Aux
personnes auires que la 3e sIg. on a théoriquement, abodhisi/ abodhayisi
Ie sg. selon le choix donné 98 R.

;
au futur, bodhisyatc

; sur les formes
nominales, v. 109 c el Tableau 50.

d) Seul l’aoriste actif est représenté au causatif par une forme
originale, sans lien avec les autres formations causatives, à savoir
par une forme thématique redoublée selon 81. La racine est en
principe au degré réduit, la voyelle du redoublement est de timbre
i (u seulement quand le radical contient un u). Cette voyelle du
redoublement a la. particularité de se présenter sous forme longue
quand la syllabe qu’elle termine est légère, c’est-à-dire suivie d’une
consonne simple, et. que la syllabe qui suit comporte une voyelle
brève

; il s’agit donc, ici encore, d’un allongement rythmique.
Soit apipatat « il a fait tomber » de PAT-, atütudat « il a fait frap-
per » de TUD-, en regard de adudyavat « il a fait briller » de DYU-
(double consonne) ou ahilopat « il a fait tomber » de LUP- (diph-
tongue radicale : degré plein insolite).

'Il arrive meme que, pour maintenir la voyelle longue au redoublement, la
voyelle radicale s'abrège, ajîjivat (ou : (tjifivaf) « il a fail vivre » de JÎV-.
Théoriquement on peut avoir aussi ababhânat (limbre a du redoublement 1)

“ il a fait parler » de BHAN-, concurremment, à abibhanal.
Les anomalies ne font pas défaut, même dans la description théorique, et

les racines à voyelle initiale ont des formes complexes.

104. Les racines terminées en a- utilisent presque toutes un
causatif en pay(a)-, ainsi dâpayati «il fail donner » de DA-

;
quel-

ques-unes seules se bornent a insérer un y comme à l’aoriste passif

1

1

98, pâyayati « il fait boire » de PÂ-. La finale ü- s’abrège parfois
devant p-, jiïapayati « il montre » de JNA-, à côté de jnâpayati à
valeur plus forte « il fait connaître ».

De même I- « aller » précédé de adhi donne adhyapayati « il instruit »,

D’ailleurs le causatif en pay(a.y — et, en fait, en âpay(d)~ — s’est accrédité
sur une série de racines à finales diverses. On a par substitution ropayati
« il fait monter », senti comme causatif de RUH-. L’élément p passe même
parfois à Daoriste redoublé, ainsi ajighrapat (avec â abrégé) ou ajighripat
(d après ajijivat) « il a fait flairer » de GHRÂ-

; et U l’aoriste passif en -i,

asrapif asrüpi « il a fait cuire » de SRÂ-.

Il existe isolément, des élargissements en n, prlnayati « il

réjouit » de PRI-
;
en s, bhïsayate « il inspire de la crainte » (à côté

de bhâyayati, bhâpayate) de BHI-, en fait, sur des bases nominales.
Ghâtayati « il fait périr » sert de causatif à HAN-,

105. Le désidératif {son), qui est relativement bien attesté
dans le système du présent, est une formation thématique carac-

5
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térisée par un redoublement et par un affixe, sigmalique, susceptible

de recevoir 1 ’i de liaison (d’où is 17 c). Il note que le sujet « désire »

faire l’action, ou simplement qu’il est sur le point de la faire,

mumürsati « il désire mourir » ou « il va mourir » de ME-.

a) En. théorie, sur un thème de désidératif le»> que bubodhis{a)- « désirer

comprendre », on- peut former un parfait périphrastique 93 ;
un aoriste en

is 83 ' un futur 94 ;
un passif 97 ;

un causatif 103 (babodhisayati « il fait

dérfrer comprendre»»}. On trouve aussi inversement, un désidératif tiré

du causatif, bubodhayisaü « il désire faire comprendre a et selon à jiinapayi-

çati de JÏÏA-. Tableau 50.

b) La racine est en principe au degré réduit. Toutefois les racines

set (67 c) qui utilisent la forme is tendent à adopter le degré plein,

sismayisati « il désire sourire » de SMI-. Il peut y avoir flottement.

Un trait original est que les racines terminées par une voyelle

brève ou une nasale prennent devant Taffixe s la forme qui répond

à l’alternance « dissyllabique » (18 e), soit jigisati « il désire

vaincre a (g selon 14 gR.) de JI-, diulrüsati a il désire courir »» de

DRU-, cikïrsati « il désire faire » de KR-, pupürsati (timbre ü après

labiale) « il désire emplir » de PR-, jighâmsati (gh selon 14 h)

« il désire tuer » de HAN-.

c) La voyelle du redoublement est i, pipâsati « il désne boire »

de P.4-
;
u, sauf rares exceptions, quand le radical contient un u,

mumürsati précité.

Voyelle longue dans mimïïrnsate « U réfléchit »» (sans nuance désidérative)

de MAN-. ni
Les racines à voyelle initiale redoublent théoriquement par la voyelle et

la consonne suivante, aririsati «il désire allen» do R-.

d} :Le traitement phonétique d’une consonne finale+s est conforme è

celui du futur, ainsi dadhulcsati «il désire traire » comme dhokçyati 94 bR.

e) Quelques désidératifs sont en apparence dénués de redouble-

ment et présentent une voyelle radicale (â) modifiée en i, parfois en

ï ripsate « il désire saisir » de RABH- (p selon 13 b), tpsati « il

désire atteindre » de 4P-, On est parti de cas comme pitsati « il

désire tomber » de PAT- où le degré réduit selon 18 a aboutissait a

. *pipt-sati, d’où pii
0 par simplification de consonnes. De là se sont

construites des formes comme mitsati « il désire mesurer » de MA-,

« il désire détruire » de Ml-. ,

Est authentiquement non redoublé moksate « il d&ire être -délivré >» de

MÜC-.

106. L’intensif (ou : fréquentatif), qui note une action exécutée

avec force ou de manière répétée, est une formation plutôt rare.
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a) L’élément caractéristique est un redoublement renforcé, à

savoir en e, o, ü là où l’on attend i, u, a, dediyate « il donne sou-

vent » de DA-, bobhüyate « il devient avec force » de BHÜ-. Il y a

aussi un redoublement en a + nasale et même en arl et ara,

dandahyate « il brûle avec force » de DAH-, varivjlyate « il tourne

avec force » de VRT-. IgSï -

b) Même radical qu’au passif 97 a, et mêmes désinences. Toute-

fois les racines en p- et n- font par ex. cekriyate u il agit avec force »

de RR-, jeghnïyate (gh selon 14 4i) « il frappe avec force » de HAA-

.

c) Conjugaison- théoriquement complète (cf. tableau 50).

d)i II existe un autre intensif, celui-ci radical athématique. Le radical

alterne comme au présent, mais les formes fortes peuvent intercaler un i,

bobholi/ bobhavïii «il devient avec force» de BII fi-. On relève ici un

redoublement en ar, en sorte qu’on forme de JCR- carkarti, carkarîti,

carïkarli ou- cankariti.

Seul est usuel jâgarti « il veille »> (sans valeur intensive}, forme pour

laquelle les grammairiens posent, une (fausse)- racine JÂGR-.

107. Les dénominatifs. D’un nom quelconque se tire, en

théorie, un verbe personnel conjugué au présent et susceptible par-

fois d’une conjugaison plus étendue. Les nuances de sens sont

variables.

a) Nombre de présents en ay(a)-, identiques de forme aux cau-

satifs 103, sont des dénominatifs qui, de manière variable, ont été

sentis comme des verbes simples, autrement dit, dont le thème de

base a été traité en racine. Ex. cintayati « il pense », arthayate

« il demande », ganciyati « il calcule », corayati « il dérobe », âman-

trayate « il invite ».

Hors du présent, les grammairiens enseignent, une flexion- complète.

Dans les cas les iplus favorables il y a trace d’un parfait périphrastique,

d’un aoriste, d’un- causatif en upay(a}-, de quelques dérivés nominaux.

,b) Il y a un groupe à affixe iy(a)-, au sens de « traiter en » et

plus souvent « désirer », putrïyati « il désire un fils », râjïyati « il

désire un roi » ou « il traite en roi ».

Même nuance d-ésddéraiive avec (a)sy(a)-, madhusyati « il désire du

-miel »>.

Un autre groupe en ây(a)- et désinences moyennes a valeur

d’état, « se conduire, être traité comme », kpsnâyate « il se conduit

comme Krsna ». Dans àabdâyate, sukhâyate, le sens est simplement

« émettre -des sons » et « éprouver du plaisir ».

c) Sur base consonan tique on a des formes à affixe y(a)-, mal

définies : tapasyati « il se macère », namasyati « il rend hom-
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mao-e » théoriquement samidhyati « il désire du bois ». Aussi après

le mot ’kâma- en fin de composé, putrakâmyati « il désire un fils ».

d) ET1.fm . tout nom peut, sans affixe (mais avec la voyelle thématique),

former uu verbe au sens de - se comporter en, ressembler à», pitarati «il

se conduit en père», mâlâti «il ressemble à une couronne». Le procéda

est d’un emploi fort limité.

108 La composition verbale. Le verbe personnel ne forme

pas de véritables composés. Mais il entre comme second élément

de diverses combinaisons :

a) L’emploi, immensément répandu, des préverbes (
upasarga)

nroprement dits, qui a lieu devant toutes les formes personnelles

et impersonnelles et tous les dérivés primaires. Ce sont les mêmes

particules qui figurent dans les composés nominaux 24 b, mais ici

avec des valeurs en principe distinctes :

ati « au-delà », ati-KRAM- « franchir », adhi « sur, au-dessus »,

adhi-KR- « faire de quelqu’un un chef, confier à », anu « le long,

après en sus », anu-KR- « imiter », apa « en .s’éloignant », apa-M-

« emmener », api (abrégé aussi en pi) « en s’approchant tout con-

tre » api-DHA- « fermer », abhi « vers, contre », abhi-PAT- « tom

ber sur », ava (parfois va) «en faisant tomber, en descendant »,

ava-TR- « descendre », â « en direction du sujet », à-KRS- « atliier

à soi » ud « vers le haut, au dehors », ut-SRJ- « déverser », upa

«près’ de, sous», upa-STHÂ- «se tenir auprès, servir», ni

« dedans », ni-GRAH- « retenir, opprimer », ms « au dehors », ms-

PAD- « se produire », para « en arrière », pam-VRT- « retourner »,

pari «autour», pari-BHÜ- «exceller; soumettre», pra « en

avant » pra-NAM- « s’incliner », prati « en sens contraire, contre »,

nrati-VAD- « répondre », vi « en dissociant, en distribuant », vi-

DHA- « répartir ;
ordonner », sam « avec », sam-Cl- « assembler »

Les nuances sont fort variables, les emplois prédominants étant

nu propre ceux de direction, au figuré ceux de conformité, adhesion

ou refus mouvements affectifs. Ils sont souvent multiples dans une

même formation, et mal distincts. Il y a trace d’un emploi transiti-

vanl, adhi-GAM- « acquérir », abhi-KRAM- « assaillir » ,
de nuanc

moyennes, ingressives, etc.

La juxtaposition de deux ou trois préverbes n’est pas rare, et

certains verbes ne sont usités qu’avec un préverbe.

b) L’emploi d’un certain nombre d’adverbes ou de noms adver-

biaux (gati), en conjonction avec les racines KR- “ ®aiT6 ”

« être » et, isolément, avec quelques autres, alam-KR- « orner »,

%
if
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astam-I- « se coucher », âvir0
et prâdur-BHU- « se manifester »,

tiro-DHÂ- « cacher », puras-KR- « mettre en tête » etc. La flexion

verbale est en général beaucoup plus réduite qu après préverbe.

c) Les racines KR- BHÜ-, parfois AS- « être », peuvent enfin

se combiner avec un nom quelconque pour signifier que le sujet

« fait » (KR-) d’une personne ou d’une chose ce qu’exprime ledit

nom, ou que la personne ou la chose « devient » (BHU- ) cela même

qu’il exprime (formations dites cri)- -Ex. krsni-KR- « rendre noire

(une chose qui n’était pas noire) » ;
krsnï-BHD- « devenir noir ».

Le nom, comme on voit, est muni d’une finale spéciale -T, qui se

substitue à a-.

En théorie, les llïèmes en a- allongent 1’ a-, les thèmes en n- perdent

cette nasale devant -î et les thèmes à occlusive ignorent, l’emploi de -î.

d'y Autre formation analogue avec suffixe -sût, au sens de « changer

entièrement en » ou « devenir entièrement tel » ;
ou encore « mettre en

possession de » ou « être sous la possession de ».

e) Le caractère unitaire de ces combinaisons est signifié par quel-

ques faits de traitement interne, cérebralisalion de s et de n comme

23 b, types nis-PAD- et ni-SAD-, pra-NAM- et pic. pra-mim.n.na-

(17 bc)
;
maintien de s devant k, narnas-KR- ibid

. ,
etc.

On a même, par extension, ava-STAMBH- « arrêter » Lait sur ui-STAMBM- ,

ny-aslvyat « il a cousu » imparfait de ni-SlV- et visasvâna « il a résonné »

parfait de vi-SVAN- avec cérébralisation à -travers l'augment ou le redou-

blement .

Appartient ici, indirectement, le cas de ud+STHÂ-, ud+STAMBH-, où s

tombant selon 16 R., on aboutit à ut-tisthali «il se lève», etc. Au contraire

il y a insertion d’un s entre- le préverbe sam et KR- et, partiellement, entre

upa, pari et la même racine, soit par ex. samskaroti «il apprête» samas-

karot, samcaskâru «il a apprêté».

Le Irait le plus clair est l’usage constant de la forme -R) ya de

l’absolutif (116) dans toutes ces catégories, sauf d.

109. FORMES NOMINALES DU VERBE. L’adjectif

verbal en ta- (nisthü). d) Un adjectif verbal — appelé parfois, à

tort, participe — se bâtit avec le suffixe la- (fém. â-) 'attaché au

degré réduit de la racine. L i de liaison fonctionne dans les

conditions habituelles (67 c) ;
toutefois il est ici un peu moins

fréquent qn’ailleurs, abstraction faite des racines non alternantes,

des bases élargies, des thèmes « dérivés » qui tous comportent le i.

Ex. stuta- « loué » de STU-, grliita- « saisi » (r selon 18 d, i selon

67 cR.) de GRAU-, éreinta- « fatigué » (an 18 e 15 a) de SRAM-. Il

y a transfert, d’aspiration dans les conditions habituelles 13 c,

labdha- « pris » de LABH-, et traitement des palatales et assimilées
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selon 14, par ex. : ukta- « dit >» de VAC-, dTsta- « vu » de DRS-,
yukta- « joint » de YUJ-, srsta- « versé » de SRJ- (14 b) et pour°des
racines en h-, dugdha- « trait » de DUIl-, ou lïclha- « léché » de LIH-
(14 c) et même sodha- « supporté » de SAH-. Cf. aussi isia- (f selon
17 a) « désiré » de IS- ou « sacrifié » de YAJ-.

De DIU- «placer» on a h Un- selon 14 e ; de DI- «donner», datia- fait
sur le thème de présent (moyen) datte 72 d

; jagdha- « mangé » se tire d’une
(fausse) racine JAICS- ; nadclha- « lié » de NAH-, cf. 14 e.

Les doublets ta-/ita- sont assez fréquents, et parfois s’accompagnent d’une
nuance de sens ou d'emploi.

Le degré plein est exceptionnel.

b) Les racines qui se terminent par un d-, plusieurs de celles
qui sc terminent par un u-, les radicaux en v- et quelques autres
utilisent, un suffixe na-, bhinna- « fendu ». (traitement nn emprunté
au samclhi 8 a) de BHID-, glana- « fané »» de GL.4-, kïrna- « jon-
ché ,» (Tr selon 18 e, n selon 17 b) de KR-. il y a des doublets ta-/
na-,

c) Comme les autres formes nominales du verbe et plus abon-
damment qu’aucune d’elles, le verbal en ta-, avec l’i déraison, se
construit sur un causatif en s’attachant au radical pur, comme’ les
formes correspondantes du passif personnel (103 c) ; ainsi, bodhita-
“ quon a fait comprendre »» de BUDH- comme bodhyate. Sur dési-
déra lif, cikJrsita- « qu on désire faire » de KR-

; sur intensif, bobhü-
yita- « devenu avec force » de BH0-. Sur dénominatif, nidrâyita-
“ endormi »» de nidrâyate, et dans les. formes en ay(d)-, âmantrita-
« invité » et analogues, comme au causatif.

110. Sur le verbal en (ï)ta

-

et parfois sur le verbal en na- se
constitue à l’aide du suffixe possessif vant- 21 un nouveau verbal
qui a la valeur d un participe passé actif, volontiers aoristique,
krtavant- «ayant fait» de - KR-, bhinnavant- «avant brisé» de
BHID-.

111. Le verbal en ta- fait partie intégrante du système passif,
dont il partage l’emploi et pour lequel il fournit l’équivalent d’un
participe passé (la valeur passée est d ailleurs souvent indistincte).
C’est, la forme la plus courante du verbe tout entier. Comme dans
le passif verbal proprement dit, et plus fréquemment encore, la
fonction peut être celle d’un simple intransitif, gata- « étant allé

;

allant » de GAM-
; éventuellement d’un réfléchi. Il répond alors aux

formes normales., actives ou moyennes, du verbe personnel. Mais
1 emploi neutre impersonnel peut à tout instant raviver la valeur
passive : on dit gatam tena, âsitam tena « il est allé, il s’est assis »
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aussi bien que gatah sah, âlsitah sali. Le régime du verbal en fa-

est celui du passif, avec parfois une préférence du génitif sur l’ins-

trumental.

Nombreux emplois d’adjectifs ipurs et simples, comme hita- au sens de

« bon, utile » ; de noms d'agent, data- « messager » ; de noms concrets ou

abstraits.

L’intérêt principal de la formation est- sur le plan syntaxique

121 b.

112. L’adjectif d’obligation (kj-tya). Il en est de trois types.

Fém. â-,

a) Suffixe tavya- sur degré plein ;
mêmes particularités qu’à

l’infinitif 118. Ex. dâtavya- a qui doit être donné » de D/T-, bhavi-

tavya- « qui doit être » de BHÜ-. Au causatif, bodhayitavya- (sur

thème intégral) « qui doit être instruit » de BUDH- (bodhayatï).

b) Suffixe avaya- sur degré plein, jayanïya- « qui doit être

vaincu » de JI-. C’est la formation la moins usitée.

c) Suffixe ya-, La racine est le plus souvent au degré plein,

bhedya- « qui doit être brisé » de BHID-
;
allongeable en cas de

a + consonne simple (cf. 89 a), hârya- « qui doit être emporté »

de HR-
;
degré réduit de temps en temps, ainsi pour les racines

terminées par une voyelle brève qui alors (comme les noms-racines

19 cil.) développent un t, kj’tya- « qui doit être fait » doublant

kârya- de KR-.

Noter que u, ü final forme le guiia en au (au) devant y comme devant

voyelle (12 c), navya- ou 1 nâvya- «qui doit être loué « de lYt7-. Sekya

-

«qui

doit être versé)» de SIC- avec k selon 14 fi. â- final donne typiquement e

devant l’affixe, deya- «qui doit être donné» de DÂ- (comme 86a).

Sur radical du causatif, bodhya- « qui doit être instruit » do BUDH- ;

dn dénominatif, Idrtya- « qui doit être loué » de kirtay(a)-.

113. Ces verbaux font partie du système passif et comportent

comme le verbal en ta- des emplois impersonnels (bhavitavyam

,

cf. 31 d), purement nominaux, èûyanïya- « couche » nt., b hrtya-

« serviteur » msc., bhâryâ- « épouse » f. La valeur d’obligation

s’atténue aussi en éventuel ou se durcit en celle de « nécessité

absolue ».

114. L’absolutif. Une forme dite d’absolutif se constitue sur la

racine, mise le plus souvent au degré réduit, à l’aide d’une finale

-tvâ — c’est-à-dire l’instrumental d’un suff. d’action tu suscep-

tible, comme plusieurs autres formations primaires en t-, de com-

1
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porter un i de liaison. L’absolutif note une action annexe de l’action

principale, et qui, en règle générale, se situe à un moment antérieur

de la durée
;

il équivaut à un participe passé actif, qui serait

invariable en genre et en nombre. Ex. bhuktvâ pibati « il boit après

avoir mangé ». L’absolutif est l’une des ressources majeures de la

phrase, et l’emploi équivaut à celui d’une proposition temporelle

(« après que... »), éventuellement avec nuance conditionnelle, con-

cessive, etc., anitvâ p,çaïkatâm dhuHm udakam nâvatisthate « l’eau

ne s’arrête pas tant qu’elle n’a pas* changé en boue la poussière ».

Sur un emploi adverbial, v. 62 ;
un* emploi d’infinitif dans le four alam

raditvû « c'est assez pleurer ».

Le sujet du verbe principal est aussi celui de l’absolutif
;
en

phrase passive, c’est l’agent régime qui est sujet de l’absolutif,

bhuktvâ payo ’pïyata tena « il but de l’eau après qu’il eut mangé ».

115. a) La répartition des finales tvâ/-itvâ est commandée par

les caractères généraux définis 67 c ; toutefois* -itvâ tend à empiéter

sur le domaine des anit et, comme toujours, est constant après un
thème « dérivé ». Le degré réduit qu’on a par ex. dans jitvâ « ayant

vaincu » de JI-, khâtvâ « ayant creusé » (18 e) de KHAN-, tïrtvâ

« ayant traversé » (ibid.) de TR- est remplacé parfois par le degré

plein, namstvâ « ayant péri* » (ni selon 15 b, s 14 b, t 17 a) de

NAS-, et le degré plein devient même normal en présence de -itvâ,

vartitvâ « ayant tourné » de VRT-, dyolitvâ « ayant brillé » (aussi :

dyutüvâ) de DYUT-, et naturellement èayitvâ « s'étant couché » (cf.

70 a) de SI-,

b) Le traitement phonétique est le même que devant le suff. ta- 109 a,

uktvà comme ukta-, ïabdhvü comme Jabdha

-

^tc. De même les formes

irrégulières hilvU «ayant pHacé », dattuâ «ayant donné» 109 aR. ; ainsi

que grhitvâ «ayant saisi», etc.

c) Sur thème « dérivé », on a pour le causatif bodhayitvâ « après

avoir fait comprendre » de BUDH-, et théoriquement de même poul-

ie désidératif, etc.

116. Quand la racine est précédée d’un préverbe ou d’un nom
traité en préverbe (108), l’absolutif se forme à l’aide du suffixe -ya,

la racine étant, ici encore, au degré réduit, prabhûya « ayant

dominé » de pra-BHÜ-. Dans le cas où le radical se termine par une
voyelle brève, un t est inséré (comme dans les noms-racines* 19 cR.),

vijitya « ayant conquis » de vi-JI-
; pour les racines en nasale, il y

a flottement entre la solution -atya et la solution (selon 12cR.)
-amya ou -anya

;
pour celles en S-, le degré normal (plein) s’est

maintenu, âdâya « ayant, pris » de â-DÂ-.
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Au causatif, l’absolutif en -ya se consiruit sur le radical même, prabodhya

« ayant fait comprendre » de pva-BVDH-, Mais quand le radical consiste en un
a (bref-f-consonne simple, la finale s’ajoute au thème intégral*, par souci

de netteté, apagamayya «ayant *fait partir» de apa-GAM-,

117. Un autre absolutif (namul), plutôt rare, se forme sur la

racine au degré plein (rythmiquement allongeable selon 89 a), à

l’aide de l’accusatif d’un suffixe d’action a-, ainsi bhedam de BHID-
« fendre », lûvam de LD- « couper ». La valeur temporelle est celle

d’une contemporanéité, bhojam pibati « il boit en mangeant », et

cet absolutif se présente dans des tours idiomaLiques, parmi lesquels

prédomine l’emploi comme membre ultérieur d’un composé

nominal.

118. L’infinitif se forme à l’aide d’une finale -tum — c’est-à-

dire l’accusalif d’un suff. d’action tu
,
susceptible, comme l’abso-

lutif et dans des conditions analogues, de recevoir l’i de liaison

(67 c). La racine est normalement au degré plein. Ex. jelum

(f vaincre » de JI-, kartum a faire » de KR-, taritum (ou : taritum

67 cR.) « traverser » de TR-, grahïtum « saisir » (67 cR.) de

GRAH-, drastum « voir » (ra comme 82 bR., s selon 14 b, t selon

17 a) de DRS-.

Le délai! de, faits* phonétiques- est conforme à celui qui vaut devant le

suff. lu- 109 a. Comme celui-ci, l’infinitif se. forme aussi, le cas échéant,

sur un thème «dérivé», notamment sur le causatif, bodhayitum «faire

comprendre » de BUDH-.

119. Essentiellement régime, l’infinitif note le but d’une action

et se construit après* une notion de mouvement, verbe, nom verbal
;

aussi après certains adjectifs et adverbes indiquant une intention,

une aptitude, etc. L’emploi favori est après SAK- « pouvoir » et

expressions analogues. Ces mêmes expressions peuvent figurer au

passif, et tout se passe alors comme si c’était l’infinitif qui reçût

lui-même la valeur passive, na iakyante niyantum « ils ne peuvent

être refrénés » en regard du tour actif na iaknoti (tân) niyantum

;
« il ne peut (les) refréner ». Le passif impersonnel est également en

vigueur, na èakyam (tân) nihanlum. « il n'est pas possible de les

refréner », d’où certaines interférences.

Parfois l’infinitif se construit librement, pipâsâm iva pratikar-

tum ihâpânam vidyate « voici un point d’eau, (fait) comme pour

écarter la soif ».

On a un infinitif dépendant de alam, en* valeur prohibitive, comme 114 R.

Dn infinitif (sans désinence) figure comme membre antérieur d’un bahu-

vrihi devant “manas- ou °kâma- « qui désire », dagdhumanas- « qui veut

mettre le feu ».
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LA PHRASE (vâkjra).

120. Accord. En cas de deux ou plus de deux sujets, l’accord de

nombre peut se faire soit avec l’ensemble, soit avec le nom le plus

proche. Poux l’accord de genre, le neutre prévaut quand il y a un

ou plus d’un nom de choses.

121. Phrase nominale, a) Le procès peut se rendre par des

moyens purement nominaux. La juxtaposition de deux noms au

même cas, devah pramânam « le roi décide », pitaram vj'ddham

manyase a tu crois que (mon) père est âgé », ou à un cas différent,

küpe toyam « il y a de l’eau dans le puits », éventuellement l’em-

ploi d’un seul nom, viparyayah « c’est le contraire », suffisent pour

former une phrase. La copule asti (éventuellement le participe scint-)

ou bhavati (bhavant-) n’est énoncée que là où il y a intérêt à noter

une caractéristique temporelle ou modale.

b) On peut parler de phrase semi-nominale quand le prédicat

est un nom verbal, en particulier un adjectif en ta.- 109 (les partici-

pes ne sont, sauf exception, jamais prédicats). L’adjectif en ta- sert

tantôt de présent (accompli) ou général, tantôt de passé, narratif ou

constatatif, mahotsavah saTnvpttah « une grande fête eut (a eu)

lieu », aham anupadam anugatah « je vous suis sur-le-champ ».

Quant au dérivé en tavant- 110, il se limite entièrement à 1 emploi

de prédicat, brâhmanam vâsàrtharn prârthitavân « il a (ou :
j’ai)

sollicité le brahmane en vue d’un logement ». Dans une subor-

donnée qui dépend d’un relatif ou d’une conjonction, le verbe

personnel se maintient d’ordinaire.

122. Phrase interrogative. Le pronom ou adverbe interrogatif

52 55 est parfois renforcé par des particules comme u, nu, va, iva.

La valeur interrogative peut être signifiée par la particule seule,

mise à l’initiale, ainsi api « est-ce que ? ». et kirn (proprement le

nt. de l’interrogatif) « est-ce que ? » et « pourquoi ? ». Dans l’inter-

rogation double, on a souvent kim...nu, ou kim,...kim nu (et ana-

logues) « est-ce que... ou bien est-ce que ? » ;
dans l’interrogation

PHRASE

négative, nanu « n’est-il pas vrai que P (objection) ». Parfois le sens

seul indique qu’on a affaire à une phrase interrogative, l’ordre des

mots pouvant être légèrement modifié (verbe en tête). L’interroga-

tion indirecte n’a pas de syntaxe idiomatique.

123. Phrase négative. La négation na sert de négation de phrase

en regard de a(n)° 24 a, qui est négation de mot
;
il y a toutefois des

contacts. Une négation double vaut en général comme affirmation

insistante « il n’est pas vrai que... ne... pas ». Sur le prohibitif

ma, v. 68 b 78 R.

124. Coordination. L’asyndète est très fréquente, et d’une

manière générale le lien entre les propositions n’est pas marqué

avec cohérence. Fort nombreuses, les particules sont souvent peu

précises
;
plusieurs d’entre elles servent de chevilles dans la versi-

fication.

« Et » s’exprime par la particule ca, souvent répétée après

chacun des mots sur lesquels 1 elle porte
;
atha et api insistent sur la

liaison « et maintenant, alors, ensuite, de plus ». « Ou » s’exprime

par va, volontiers répété ;
alhavâ signifie « ou encore, bien plutôt ».

« Mais » se dit tu, et « car » se dit hi. Il y a tout un lot de particules

assévératives telles que nanu « certes », nâmçi (ancienne forme

nominale, « en vérité »), jâtu (id.), khalu et kila « vraiment, on dit

que... », fanai (sens divers, notamment « tout d’abord, sans plus »),

eva (surtout restrictif « seulement, ne... que »).Dans la comparaison

servent iva et yathâ « comme ». La plupart de ces mots sont des

enclitiques, c’est-à-dire qu’ils^ sont postposés au mot ou au groupe

sur lequel ils portent. S’ils se réfèrent à toute une phrase, ils sont

exclus de la position initiale et se tiennent de préférence à la

seconde place.

-125. Subordination. Les conjonctions de subordination sont

bâties presque toutes sur le thème du relatif ya- 51. Elles sont impar-

faitement spécialisées, et sauf en phrase hypothétique, ne requièrent

aucune forme modale ou temporelle particulière. Un trait fréquent

qui les signale presque toutes est la corrélation, c’est-à-dire l’emploi

en tête de la proposition principale (qui en principe est une

apodose, la proposition subordonnée étant une protase) d’une

particule d’origine déictique, faite sur le thème du pronom ta- 50 a,

et dont la structure coïncide le plus souvent avec celle de la con-

jonction subordonnante.

La phrase relative en ya- a pour corrélatif ta-, yasyârthâh sa

pumâml loke « celui qui a de l’argent, celui-là est un (vrai) homme
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dans ce monde » el le nom antécédent se laisse aisément enrober

dans la relative, avec attraction casuelle, yesârn kavlnâm viérutah

pràbandho ’nyatra deèe te mahâkavayo bhüyo matâh « les poètes

dont, l’œuvre est connue dans un autre pays sont ceux qui passent

souvent pour de grands poètes ».

La complétive est introduite par yad (nt. de ya- 51), qui sert

dans les propositions explicatives^ et causales les plus diverses
;

le

corrélatif est tad ou plus généralement une forme casuelle de ta-,

utkarsah sa dlianvinâm yad îsavah sidhyanti lahsye cale « c’est

l’excellence des archers d’atteindre à la flèche une cible mobile ».

La cause est également notée par yasmât (Ab. de ya-) « parce que,

puisque, vu que » et yatah « id. ». Le but et la conséquence, par

yena (I. de ya-) et yathâ (corrélatif tatha) « afin que, en sorte que » ;

négativement, le ma de prohibition peut suffire au sens de « pour

que... ne... pas, de peur que ». Yathâ concerne aussi la comparaison

et la manière « de même que, aussi sûrement que, selon que, etc ».

Le lieu est indiqué par yatra (corr. tatra), qui sert aussi pour le

temps, concurremment à yadâ et parfois yarhi
;
on trouve aussi

yaval aux sens de << pendant, que, dès que, jusqu’à ce que » (yâvan

jia « avant que »), corr. tâvat. Yadi, qui n’a pas de corrélatif attitré

(on se sert de atha, tad, etc.), introduit une condition ;
de même ced

(enclitique), qui sert spécialement dans Fargumentation (« supposé

que, si l’on prétend que ») : l’irréel se marque d’ordinaire par

l’optatif 68 c, quelquefois par le conditionnel 95.

126. Construction directe. Le contenu que rend en général

une proposition complétive est exprimé de la manière la plus cou-

rante par le procédé du « discours direct », c’est-à-dire en repro-

duisant les paroles ou la pensée du sujet telles qu’il la formule ou

la formulerait
;
la fin du discours étant soulignée par la particule

déictique iti, na main kaè cit paiyatiti bravîti (ou : cintayati) « il

dit (ou : il pense) que personne ne le voit » (litt. : « il dit :
personne

ne me voit ») ;
avaimi cainâm. anagheti « et je sais qu’elle est pure »

(litt. : « j’ai cette connaissance à son sujet : (elle est) pure »). Avec

une nuance causale, vaideèiko ’smïti prcchâmi « je vous interroge

parce que je suis étranger ». La productivité et la souplesse de la

phrase en iti sont considérables.

127. Ordre des mots. L’ordre est libre, surtout dans> la poésie,

où la disjonction d’éléments interdépendants est presque de règle.

Il existe néanmoins certaines tendances qui portent, par exemple,

le sujet en tête, le verbe ou prédicat en queue.; le pronom, l’impé-

ratif, la particule subordonnante sont le plus souvent aussi à l’ini-
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tiale. Les termes déterminants précèdent en principe les déterminés.

Le vocatif est initial ou intérieur, avec une préférence pour la place

seconde comme les enclitiques de phrase (124).
128.

La phrase complexe. Le verbe personnel n’est qu’un

élément de la phrase, non pas nécessairement l’élément, essentiel
;

la force verbale se trouve plus d’une fois reportée sur des éléments

nominaux, le verbe étant senti comme auxiliaire. Quand on a affaire

à des suites de propositions qui forment une unité, il arrive le plus

souvent qu’il y ait un seul verbe personnel, exprimé vers la fin
;

dans les séries narratives, ce sont des propositions à base d’absolu-

tifs qui se succèdent pour marquer les étapes du récit. L’infinitif et

le participe ont respectivement valeur de proposition finale ou cir-

constancielle. Mais la plupart des déterminations syntaxiques,

valeurs causales, relatives, complétives, sont notées par le procédé

de la composition nominale, èrutadehavisarjanah pîtuh « quand il

eut appris que son père avait quitté sa dépouille mortelle » ;
na

viveda priyam alyantaliiptadarèanam « elle ne savait pas que son

amant avait entièrement disparu de sa vue » ;
dj'stivibhramotpalava-

nasùttrâpâèrayah « qui a pris refuge dans l’asile de ce bois de lotus

que sont tes regards coquets » ;
et en combinaison avec les suffixes

abstraits tâ- tva- 21, vismplâparavfttânias tadâsaMamanastayâ

« oubliant l’autre aventure pour avoir eu l’esprit fixé sur celle-là ».
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APPENDICE

L’ÉCRITURE

Le sanskrit est écrit d’ordinaire dans l’alphabet dit nâgarï (ou

devanâgan). Cet alphabet est littéral en ce qu’il possède un signe

spécial pour chaque phonème ;
il est syllabique en ce que la syllabe

y est notée par un seul groupement graphique où l’élément

consonantique constitue la partie essentielle, l’élément vocalique

étant pour ainsi dire surajouté. La syllabe commence normalement

oar une consonne ou un groupe de consonnes et se termine par une

voyelle.

Voyelles : S ou 3! a ITouSHâ ï i ^ 11 ^ a ^

W f PT |

diphtongues : Ç e \ ai 5t ou 3TT o ft ou 3TT au

Consonnes :

gutturales : 33 /c Vf kh ù g 3 gh 77 n

palatales : ST c s ch
V ü /

TR ou g jh ©ï n

cérébrales : Z t Z th - d E dh Tîî n

dentales : R i 3 ih 7)
d 3 dh 3 n

labiales : 3 p 3T ph ®f b 3 bh 3 m

semi-voyelles : 3 y T r üT l V v

spirantes : ITT s 3 s TT s 77 h

Signes accessoires, ; m anusvâra ni anunâsika : h visarga

Signe védique : 35 l {l cérébral)

Les signes « pleins » des voyelles, donnés ci-dessus, ne servent

que pour les voyelles initiales, c’est-à-dire en pratique (à cause des

habitudes de graphie bée) pour les voyelles initiales du mot

commençant la phrase ou le vers, ou pour les voyelles en

hiatus. Partout ailleurs servent des signes abrégés, par exemple,,

après un 33 k

=FTT kâ WT ki kï cR ku 3T kü kr

^ kr Wi kl % ke % kai VÎT ko 37T kau

% a bref n’est pas noté après consonne : 37 ka, ex. ïEî: gajah.

l’écriture

Dans quelques combinaisons, le signe de la voyelle ou de la

consonne est quelque peu déformé :

jf
du dû ë£ dr ^ ru D rü

fp ha hü 7?
hr TjÇ hr.

.
Noter 31 rf

LIGATURES. Tout groupe de consonnes est représenté graphi-

quement par une ligature : signe complexe où entrent en jonction

étroite, superposés ou juxtaposés, les divers éléments qui le

constituent, parfois avec des déformations.

Le signe supérieur ou antérieur est à lire le premier. L’anté-

position a lieu, sauf exceptions, pour les consonnes suivies d’une

hampe verticale (laquelle disparaît dans la ligature), ex. 77" gd.

La superposition a lieu, sauf exceptions, pour les consonnes

dépourvues de hampe : ën ku.

Ont des signes sensiblement déformés les groupes m kl, TT ks,

TT jn
,
TT nn, 31 Ir ; Zj d et ^ h en premier élément perdent leur

appendice inférieur, 37 k perd parfois la boucle, üî s s’écrit d’ordi-

naire par un signe abrégé "X, enfin ^ r devant consonne se note par

un crochet au-dessus de la syllabe (et à droite des voyelles et

de Yanusvâra, qui figurent éventuellement au-dessus de la même

syllabe), ex. 337: arkcih; r après consonne, par un trait oblique

au-dessous de la syllabe, ex. 31T vajrah.

Les principales ligatures, par ordre alphabétique, sont les

suivantes :

k W, kk, VIT kkh, iTî kl, ÜT kty, 37 kir
, HT ktv, 7F3 klh, =3 kn,

kny, 33 km, 371 ky, 37 kr, ~rïï kry, 3t7 kl, 17 ku, 37 ks,

331 ksn, 33 ksm, 3*71 ksmy, 33 ksy, 33 ksv
;

kh 73 khn, 33, khy, LT khv
;

g 77) gd, 73 gdli, 71 gdhv, ÏJ gn, 13 gny, 73 gbh, TRJ gbhy, 7*T grn,

RT gy, TT gr, TZf gry, TÛT gl, 73 gu
;

gh 1 ghn, W ghny, E*T ghm, E3 ghy, TT ghr, £3 ghv
;

n Tjf hk, nkl, p nky, nks,
^

nksv, ^ nkh, TJL3 nkhy, ng,

qT73 ngy, J- ngr, ^ ngh, •"? iighr, nii, VT nm
;

c H cc, 35" cch, 3s cchr, 7s cchv, H en, 771 cm, 33 cy
;

ch ËgT cliy, §7 chr
;

j TsT //, W jjn, 773 jjv, 7T7 jjh, TT jn, 73 jm, 73 jy, W />, 73 jv
;

n W ne, ©sT nch, W> nj, ©3T ns
;

t Z lk, 7, tt, z tlh, VT tm, 7J1 ty, Z tv, 7, ts
;

th 71 thm, àî thy, Z Ihr
;
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d $ dg, <1
dd, 1 ddh, U dbli, si dm, si dy,

^
du

;

dh 1 dhn, F dhy, E dhr, E dhu
;

n ïï?: ni, TTô nlh

,

ÏÏF nd, TF zzd/z, ÏÏUT ou HT nn, EF nm, EU ny,

m no;

t r=fï ik, rT ü, rU Uy, F tir, n Ho, FU Uh, FEU ilhy, ëî in,

<~U iny, FU ip, FU ipr, FU iph, FF tm, FF imy, c<U ty, U ir,

r iv, FF Zs, FU tsn, FFFT Zsny, FFU tsy, r«a isv
;

d ^ dg, ^ dgr, \ dd, % ddr, £ ddv, % ddh, F ddhy, st, ddhv,

* dn, W db, g d&r, T dZz/z, SI dlz/zy, ¥ dbhr, «y dm, FI dy,

F dr, FF dry, K dv, FJ duy
;

dh U dhn, VF d/zzzz, VU d/zy, VT d/z/‘, F dlw
,

n rT ni, FU zzZy, U nir, FUT zzZs, FJ ziZ/z, -6
s
jid, nddli,

F: zzdr, FI zid/z, FU zzd/zy, Fl nd/zr, U nn, FJ nm, FI ny,

F zir, U zzzz, FT ns
;

p H pt, TU pty
,
F P«. FI pm, FI py, U pr, U pZ, m pvy, ps

,

ph tr p/zzn, Eïï p/zy; _
b Sff Z»/‘, ©\ Zzd, SU ôd/'z, 5U bdhv, SU bbh, SU by, 51 br

,

bh Fn bhn, i-F bhn, FI bhy, U bhr, «U Zz/zu;

m F znzz, FT znp, Fl mpr, *U mb, FU mZzy, «Ï mZz/z, FI my,

U mr, UT ml
;

Y zu yy ,
FU yu

;

1 FUI lk, FU Ig, FU Zp, FF Zzzz, FU Zy, ëT ou FFÎ ZZ, FU Z», F^ Z/z;

v sq zzn, FI vy, U vr, W ou
;

é F se, 3CEU ou EEU scy, F sn, FU ou EF sm, F ou F sy,

F sr, F sZ, F su; „ ^
s m sk, 5UÏ skr, V si, siy, ë sZr, ë ?Zt-, W ?Z/z, FI sZ/zy, F sn,

CTTU sny, m sp, SU spr, SU sm, SU sy, F su, SU ss
;

s FF s/c,'FF skr, FU skh, FF si, FU sZy, W sir, FU sto, FU sih,

FU sthy, F sn, FI sp, FS sp/z, FF sm, FFI szny, FU sy,

U sr, F su, FF ss
;

h Zzn, s? Zzn, sF hm, W Zzy, ^ Zzr, ^ hl, hv.

Dans le principe, les mots de la phrase et du vers se suivent sans

séparation. Cependant les éditions européennes et la plupart des

éditions indiennes ont pris l’usage de séparer du mot suivant tout

mot terminé par une voyelle («n et h ne comptant pas pour con-

sonnes) : le vers qu’on transcrit
_ , ,

,

anyâyauillena krlo ’pi dharmah savyaja üy ahur asesalokah se

rend donc dans la nâgarï :

IFnufÙfH UüTT VIF: F^UTF £r<

l’écriture 79

Les consonnes finales situées devant la pause (fin de phrase,

fin de vers, mot isolé) sont notées par un trait oblique mis

au-dessous, ex. UTF oâk. Ce trait, appelé virâma, sert accessoire-

ment à disjoindre une ligature complexe.

L’avagraha (transcrit par une apostrophe) est noté par un o
1

,

ex. FT FÙu so ’sii.

Le signe ° note une abréviation, ex. UT° pâ(ninïye)

.

Chiffres : 1 1, * 2, % 3, Ô 4, H 5, ê 6, to 7, n 8, £ 9, o 0.

Ponctuation : Le signe courant, en fait parcimonieusement

employé, est le danda I. En poésie, le même signe figure régulière-

ment après l’hémistiche, et le double danda II à la fin du vers
;

d’ordinaire répété deux fois avec, dans l’intervalle, le numéro du

vers, ex. Il II v. 17.
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26. Noms de nombre.

ekâ

dve

tisrah

. catasrah

Cardinal :

1 ekah ekam ekâ

2 dvau dve dve

3 trayah ti'ïni tisrah

4 catvârah catvâri catasral

5 panca

6 sat

7 sapta

8 asta ou astau

9 nava

10 daka

11 ekâdaka

12 dvâdaka

13 trayodaka

14 caturdaka

15 pancadaka

16 sodaka

17 saptadaka

18 astâdaka

19 navadaka ou ekonavimkatih

(üna° ekâmia0
)

20 vimkatih

22 dvâvimkatih

23 trayovimkatih

26 sadvimkatih

28 astâvimkatih

30 trimkat

40 catvârimkat

42 dvâcatvârimkai ou dvi°

43 trayakcalvürimkat ou tri
0

48 astâcatvarimkat ou asta°

50 pancâkat

60 sastih

70 saptalih

Ordinal :

prathamah f. à

dvitïyah f. â

tj-tïyah f. â

caturthah f. ï ou tur(ï)yah f. â

pancamah f. ï

sasthah f. î

saptamah f. ï

astamah f.
ï

navamah f. i

dakamah f. ï

ekâdakah /. I

dvâdakah f. ï

trayodakah /. ï

caturdakah f. ï

pancadakah f. ï

sodakah f. i

saptadakah f.
ï

astâdakah /. ï

navadaèah f. 1 ou ekonavimkah f. I

etc.

vimkah f. ï ou vimkatitamah f. ï

dvâvimkah f. ï ou °vimkatitamah

f-
1

trayovimkah /. ï ou °vimkatitamah

f-ï
sadvimkah /. I ou °vimkaLitamah /.

ï

astâvimkah f.
ï ou °vimèatitamah

"/•*'

trirnkah f. ï ou h'irnkattamah f.
ï

catvârimkah f. ï ou cciLvârûnkat-

tamah f. ï

pancâkah f. ï oupancâkattamah f. I

sastitamah f. ï

saptatitamah /. ï



90

80 aèïtih

82 dvyaèitih

83 tryaèitih

90 navatih

100 iatam

200 dviàatam ou dve èale

300 Irihatam ou trïni èatâni

1000 sahasram ou daèaèalam ou

da&a&atï

10.000 ayutain

100.000 laksam ou laksâ

aèititamah f. ï

navatitamah f. T

satalamah f.
T

dvi&atatamah /. ï

sahasratamcih /. ï
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